



[image: 001]



© 2010, Harlequin Books S.A. © 2011, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-23742-0



Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».
Cet ouvrage a été publié en langue anglaise 
 sous le titre : 
BELLA'S DISGRACE
Traduction française de 
LOUISE LAMBERSON
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin 
et Azur ® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait 
 une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13 — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 
www.harlequin.fr






L'héritage des Balfour

UNE FIÈRE ET PUISSANTE DYNASTIE...

 


Un véritable scandale a ébranlé le cœur de la sulfureuse famille Balfour.

 

Ses étincelantes et superbes héritières sont en disgrâce.

 

Bannies du manoir familial, elles sont envoyées auprès d’hommes puissants, irrésistibles, pour devenir leur femme, partager leur lit... et se laisser apprivoiser !

 

C'est le début d’une saga au parfum de scandale et au glamour éblouissant, dont la passion sortira gagnante…






L'HÉRITAGE DES BALFOUR

Après le scandale survenu lors de son centième bal de charité, la famille Balfour se retrouve dans la confusion la plus totale ! Son fier patriarche, Oscar Balfour, sait qu’il lui faut prendre une décision. Sa seule option est de couper ses filles de leur style de vie privilégié, et de les envoyer se confronter à la réalité.

 

Il décide alors de ranimer les règles ancestrales de la famille Balfour. Utilisant ses puissantes relations, il va placer chacune de ses filles dans une situation qui la mettra en face d’elle-même. Il est bien déterminé à ce qu’elles comprennent que l’argent ne fait pas le bonheur, mais que l’intégrité, la bienséance, la force, la confiance… et l’amour, sont plus importants que tout !

 

Chaque mois, votre collection Azur vous donne rendez-vous avec un nouveau volume passionnant de « L'héritage des Balfour ».

 

N’en manquez aucun !
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1.

Son père n’aurait vraiment pas pu trouver un endroit plus isolé, songea-t-elle amèrement en se réveillant.

— Bonjour, Bella, entendit-elle.

Déjà ? Le jour venait à peine de se lever !

Bella se retourna avec réticence vers Atif, vêtu de sa longue tunique blanche. Mais ce n’était pas sa faute, se rappela-t-elle. Il aurait donc été injuste de reporter sa colère et sa frustration sur lui.

— Déjà debout, Atif ?

— Je médite toujours avant l’aube.

— Personnellement, je préfère commencer ma journée avec une tasse de café bien noir, dit-elle en réprimant un bâillement.

— Dans le désert, il n’y a rien de plus apaisant que de regarder le soleil se lever, répliqua doucement le vieil homme. Vous ne trouvez pas cet endroit reposant ?

— Vous voulez que je vous réponde franchement ? Cet endroit me rend folle.

Sans réfléchir, Bella voulut prendre son mobile, avant de se souvenir qu’il lui avait été confisqué, ainsi que tout ce qui aurait pu lui servir à communiquer avec le monde extérieur. Tout en se tapotant nerveusement la cuisse du bout des doigts, elle baissa machinalement les yeux sur ses mains. Elle mourait vraiment d’envie d’une tasse de café, mais si on lui avait donné le choix entre cela et une séance de manucure, elle n’aurait pas hésité une seconde.

— Ce centre vous appartient ? demanda-t-elle.

— Non, je ne fais qu’y passer. Ce n’est qu’une étape pour moi, et quand je serai prêt à avancer, je m’en irai.

— Si j’avais le choix, je partirais tout de suite ! Je suis ici depuis deux semaines, et cela me semble une éternité…

Comment son père avait-il pu lui faire cela ? A cause de lui, elle se retrouvait coupée de tout — au moment où elle avait désespérément besoin de réconfort humain.

En effet, elle était encore sous le choc de ce qui s’était passé deux semaines plus tôt. Celle qu’elle avait été avant cette soirée fatidique s’était volatilisée, pour toujours. Ainsi que les certitudes naïves qu’elle avait nourries jusque-là, songea Bella, déchirée par les regrets.

— L'émotion vous domine comme le faucon s’empare de sa proie, remarqua Atif en l’observant sereinement. Vous êtes en colère, mais votre père vous a envoyée ici pour votre bien.

— Il m’a envoyée ici pour me punir ! Parce qu’à cause de moi, il est dans l’embarras, répliqua Bella en serrant ses genoux entre ses bras. Une fois de plus, j’ai traîné le nom des Balfour dans la boue.

Cependant, personne n’avait pensé à ce que cet incident sordide lui avait fait à elle. Et cette constatation ne faisait qu’exacerber la sensation d’abandon qui l’habitait.

Au souvenir de ce qui s’était passé le soir du bal des Balfour, elle sentit sa gorge se nouer. Elle aurait tant voulu savoir ce qu’en pensait sa sœur Olivia, et s’excuser auprès d’elle…

Son comportement avait été odieux, elle en était consciente. Mais elle avait été si perturbée par cette découverte inattendue, puis par la réaction d’Olivia…

Brusquement, Bella ressentit le besoin irrépressible de communiquer avec sa jumelle.

— Est-ce que je peux récupérer mon téléphone, juste pour envoyer un texto ? Ou utiliser un ordinateur ? Je n’ai pas consulté mes mails depuis deux semaines !

— C'est impossible, Bella.

— Je deviens folle, Atif ! Le sable et le silence me rendent folle.

Regardant autour d’elle avec désespoir, elle contempla les bâtiments aux murs blanchis à la chaux qu’elle avait remarqués quelques jours plus tôt.

— Je pourrais leur emprunter un cheval là-bas, non ? Pour aller faire une balade, juste une petite heure ?

— Ces écuries ne dépendent pas de La Retraite. Elles sont strictement privées.

— Endroit bizarre pour garder des chevaux, fit Bella en observant les gardes debout à l’entrée. Bon, si je ne peux pas emprunter un cheval, je pourrais au moins récupérer mon iPod. J’arriverais mieux à me détendre avec de la musique.

— Le silence est d’or.

— Par ici, tout est or, répliqua-t-elle aussitôt en contemplant les dunes.

En effet, les premiers rayons du soleil les caressaient de reflets dorés.

A cet instant, une idée diabolique germa dans l’esprit de Bella.

— Parlez-moi un peu de cette ville que nous avons traversée en venant, Atif.

— Al-Rafid est un territoire dépendant de l’autorité d’un cheikh, et il est réputé pour son riche héritage culturel.

— Ils ont du pétrole ? demanda-t-elle d’un ton dégagé.

En réalité, elle aurait voulu lui demander combien de temps il fallait pour aller là-bas.

— Oui, beaucoup. Mais le cheikh est un homme intelligent. Il a transformé cette ancienne cité du désert en un centre international de commerce. On y trouve des immeubles aussi modernes que ceux qui s’élèvent à Manhattan ou à Londres, à Canary Wharf. Mais quelques rues plus loin, la vieille ville est demeurée intacte. On peut y admirer de fabuleux exemples d’architecture perse. Le palais d’Al-Rafid est le plus stupéfiant de tous ces édifices, mais il est rarement ouvert au public, car le cheikh Zafiq y habite, avec sa famille.

— Il a de la chance de vivre en ville. Je suis sûre qu’il déteste le sable, lui aussi.

— Au contraire. Le cheikh Zafiq adore le désert. C'est un homme d’une intelligence redoutable, très cultivé, qui a réussi à introduire un mode de pensée progressiste dans le monde des affaires, au sein d’un pays très traditionaliste. Mais il n'a jamais oublié ses racines. Chaque année, il vient passer une semaine dans le désert, seul, pour y réfléchir. C'est un homme puissant, d’aucuns diraient impitoyable, et pourtant très conscient de ses responsabilités.

Responsabilités...

N’était-ce pas le dernier mot qu’avait prononcé son père, avant de l’envoyer en exil ? Bella frissonna, et essaya en vain de faire taire sa conscience.

— Est-il marié, ce cheikh ? poursuivit-elle sur le même ton désinvolte. Avec huit femmes qui lui ont donné une ribambelle d’enfants ?

— Son Altesse n’a pas encore choisi d’épouse. L'histoire de sa famille est compliquée.

— En comparaison de la mienne, ce doit être une bagatelle.

— La mère du cheikh Zafiq était une princesse adorée de tous. Malheureusement elle est morte alors qu’il n’était encore qu’un bébé.

— Vraiment ?

Bella avait l’impression d’avoir reçu un coup en pleine poitrine. Ainsi, ce cheikh avait perdu sa mère tout petit, comme elle… Soudain, elle ressentit un violent désir d’en savoir plus sur cet homme.

— Son père s’est-il remarié ?

— Oui, mais lui et sa seconde femme ont perdu la vie dans un accident tragique. Son Altesse était alors un adolescent.

Ainsi, il avait perdu deux mères, songea Bella en regardant les dunes flamboyer maintenant sous le soleil. Elle se sentit une étrange affinité avec ce mystérieux cheikh, qui était là, quelque part au-delà de cette immensité de sable. Pensait-il à la mère qu’il n’avait jamais connue ? Avait-il découvert des secrets sur elle, qui auraient dû rester ignorés de tous ?

Se rappelant que les regrets ne servaient à rien, Bella se redressa. On ne pouvait revenir sur le passé. Et pour l’instant, elle refusait de s’appesantir sur sa mère. Ses émotions étaient encore trop à vif pour cela.

— Mais dites-moi, commença-t-elle en repoussant une mèche de cheveux de son visage, il était très jeune pour se retrouver à la tête d’un pays, non ?

— Il venait tout juste d’avoir dix-huit ans. Mais il avait été élevé pour gouverner.

— Le pauvre. Il a dû avoir une enfance bien terne. Mais avec tout ce pétrole, il doit être très riche. Alors, pourquoi ne s’est-il pas marié ? Est-il vieux, à présent, et très laid ?

— Son Altesse a une trentaine d’années à peine, et d’après l’opinion de personnes mieux qualifiées que moi pour en juger, il est très beau.

— Dans ce cas, qu’est-ce qu’il attend ?

— Il se mariera quand il le décidera, mais je crois qu’il n’est pas pressé.

— Qui pourrait l’en blâmer ? Le mariage peut devenir un véritable cauchemar. Mon père s’y est essayé trois fois.

— Votre père s’est marié trois fois ?

— Oui. Alors, on pourrait penser qu’à présent, il est devenu expert en la matière, n’est-ce pas ? fit-elle d’un ton cynique.

— Il faut laisser sortir votre colère et la dépasser, Bella. Vous êtes trop passionnée.

— Je suis comme ça, répliqua-t-elle en reprenant son attitude insouciante. Trop passionnée. Trop… tout. Si vous aviez des sœurs, des demi-sœurs, trois mères et un père comme le mien, vous comprendriez peut-être pourquoi je ne possède pas votre sérénité.

— C'est dans les moments où la vie se montre la plus difficile que nous devons rechercher la paix intérieure. Si vous méditiez, vous trouveriez là un refuge contre les orages de l’existence : comme l’oasis offre un refuge dans le désert.

— Je passerais volontiers quelques jours dans une oasis, dit machinalement Bella.

En réalité, les paroles d’Atif l’avaient profondément ébranlée. Au fond, elle lui enviait son calme, et elle aurait bien aimé y accéder, mais elle ignorait totalement comment y parvenir.

— Avec des palmiers, de l’eau pour se baigner, continua-t-elle. Le sable c’est bien, mais je préfère le contempler depuis ma chaise longue, avec un margarita à la main.

— Je vous laisse réfléchir, dit Atif en inclinant légèrement la tête. Nous nous retrouverons à 9 heures, pour le yoga.

— Youpi, le yoga ! s’exclama-t-elle à voix basse en le regardant sortir de la tente.

Cette fois, elle en avait plus qu’assez !

Plutôt que de s’adonner aux postures yogiques et à la méditation, elle avait bien l’intention de mettre la main sur les clés d’une Jeep pour partir de cet endroit, même si elle devait ligoter quelqu’un dans sa tente pour cela.

A cet instant, jetant un coup d'œil du côté des mystérieuses écuries, elle remarqua que les gardes avaient disparu. Aussitôt, son cerveau se mit à fonctionner à toute allure. Personne ne la connaissait là-bas, n’est-ce pas ? Si elle y allait en se comportant avec suffisamment d’assurance, ils pourraient même croire qu’elle faisait partie du personnel.

Se dirigeant vers les bâtiments blancs, elle ne tarda pas à atteindre un panneau : accès interdit. Sans en tenir compte, Bella continua son chemin, sans rencontrer personne. Peu après, elle déboucha sur une cour propre et bien entretenue, au centre de laquelle gazouillait une fontaine. Les écuries étaient très vastes et sophistiquées, constata-t-elle avec surprise.

Le propriétaire de ces lieux devait être fabuleusement riche. En revanche, tout semblait désert. Aucun garde en vue. Personne.

Etrange, songea-t-elle en regardant autour d’elle. Où étaient-ils tous passés ?

A cet instant, un cheval passa la tête par le vantail ouvert de son box et hennit légèrement dans sa direction.

Bella s’avança vers lui.

— Eh bien, il y a au moins un être vivant, ici. Bonjour, beauté, dit-elle en caressant le cou soyeux de l’animal. Comment vas-tu, ce matin ? As-tu médité et fait ton yoga ?

Lorsque le cheval lui souffla doucement dans le cou, Bella se sentit soudain ragaillardie, pour la première fois depuis des semaines.

Se haussant sur la pointe des pieds, elle put admirer l’animal racé. C'était une jument, pur-sang arabe.

— Tu es vraiment superbe, dis donc ! Pourquoi te tient-on cachée ici ? Tu en as assez d’être prisonnière, hein ? Je sais ce que c’est.

La jument se mettant à frapper le sol de ses sabots avec impatience, Bella ressentit tout à coup un désir farouche de sauter sur son dos et de galoper jusqu'à ce qu’elle oublie tout.

Et pourquoi pas ? Pourquoi prendre une Jeep alors qu’elle pouvait rejoindre la ville à cheval ? Cela ne devait pas être bien loin, et elle se rappelait vaguement le chemin. Une fois là-bas, elle ferait en sorte que le cheval soit rendu à son propriétaire.

Avec un peu de chance, Atif serait si furieux contre elle qu’il ne voudrait pas qu’elle revienne à La Retraite.

Puisque tout le monde était toujours ravi de penser des choses horribles sur elle, songea-t-elle en faisant glisser le verrou du vantail inférieur, elle n’allait pas les décevoir.

 


— Prends au moins quelques gardes avec toi.

— Dans ce cas, je ne serais plus seul, lui fit remarquer Zafiq. Cette semaine est le seul moment où je peux être un homme, pas un chef d’Etat. Je te confie tout, Rachid.

Son jeune frère pâlit.

— Tu ne peux vraiment pas repousser ton départ ? Les négociations concernant le pétrole ont atteint un stade crucial. Ils attendent que tu proposes une offre à la baisse.

— Eh bien, ils seront déçus.

— Tu vas vraiment t’en aller maintenant, au pire moment ?

Zafiq lui sourit calmement.

— Au contraire, c’est le meilleur moment, Rachid.

— Et s’ils vont voir ailleurs ?

— Ne crains rien, ils n’en feront rien.

— Comment peux-tu en être aussi certain ? lui demanda son frère alors qu’ils se dirigeaient vers les écuries. Comment sais-tu toujours ce qu’il faut faire ? Je voudrais dominer mes émotions aussi bien que toi. Toi, tu ne montres jamais rien.

— On ne peut pas dire la même chose de mon cheval ! fit Zafiq avec humour.

— Tout le monde a peur de lui, approuva Rachid.

Zafiq regarda son grand maître d’écurie conduire l’étalon à moitié sauvage dans la cour. Tout en s’avançant vers eux, il remarqua que les oreilles de l’animal frémissaient de colère.

— J’ai l’impression que Batal a autant besoin de faire une pause que moi… Quant à la maîtrise de soi, elle vient avec l’expérience, lança-t-il à l’adresse de Rachid, qui le suivait prudemment à distance.

— Lâchez-le, Yousif, dit-il au maître d’écurie.

Puis il posa la main sur l’encolure de l’animal. Aussitôt, celui-ci se calma.

— Comment fais-tu ? demanda Rachid en lui souriant d’un air admiratif.

Sans répondre à sa question, Zafiq se hissa sur le dos de l’animal sans difficulté.

— Je serai de retour dans cinq jours. Quant à toi, Rachid, profites-en pour gagner ton indépendance. Et essaie de ne pas provoquer une guerre.

Sans laisser le temps à son frère de réagir, Zafiq laissa sa monture bondir en avant, sans même se soucier de la refréner.

— Tu es aussi impatient que moi de quitter la ville, hein ? murmura-t-il à son cheval en sentant une joie farouche l’envahir.

Après onze mois passés à assumer ses lourdes responsabilités et son devoir, il était bien décidé à tout oublier, afin de savourer ces quelques jours de solitude — qu’il s’accordait une fois par an seulement.

***

Perdue. Elle était perdue au milieu de cette étendue impitoyable de sable. Elle était écrasée par la chaleur, la soif…

N’aurait-elle pas dû parvenir à destination, à présent ? Cela faisait des heures qu’elle était partie, et autour d’elle, le désert restait immuablement le même.

Comment avait-elle pu penser qu’elle retrouverait son chemin ? La bouche horriblement sèche, la tête en feu, ses yeux la piquaient affreusement.

Bella scruta le soleil accablant, se concentrant sur la chaleur qui faisait onduler le paysage. Il lui fallait vraiment trouver une oasis, avec de l’eau fraîche et l’ombre bienfaisante des palmiers. Mais il n’y avait que du sable, et la soif devenait de plus en plus vive.

A présent, elle avait cessé de guider sa monture. Au contraire, c’était maintenant elle qui décidait de la direction.

— Excuse-moi, dit-elle en se penchant pour enfouir son visage dans sa crinière. Je me fiche de mon propre sort, mais je suis vraiment désolée de ce que je te fais endurer. Pourquoi n’arrêtes-tu pas d’avancer ? Ça ne sert à rien. On ferait mieux d’abandonner.

La jument hennit pour montrer sa désapprobation et continua son chemin. Trop faible et exténuée pour l’en empêcher, Bella la laissa faire.

Elle allait mourir. Après avoir été recouvert par le sable, son corps serait retrouvé par des archéologues, Dieu sait dans combien d’années…

Dans son esprit troublé par la déshydratation, elle imagina les grands titres des journaux : « LA SCANDALEUSE BELLA BALFOUR DISPARAÎT DANS LE DÉSERT. »

Peut-être que tout le monde s’en ficherait.

Elle voulut dire quelque chose au cheval, mais sa bouche était si sèche à présent qu’elle ne put prononcer un mot. Quant à la douleur qui cognait dans son crâne, elle était tellement violente qu’elle avait l’impression que quelqu’un lui donnait des coups sur la tête.

Soudain, sa vue se brouilla. La dernière chose qu’elle aperçut avant de glisser de sa selle, ce fut une immense ombre noire émergeant d’un brouillard doré.

C'était la mort, songea-t-elle. Puis tout s’obscurcit.






2.

Après avoir sauté à terre, Zafiq lança un ordre à sa monture. Aussitôt, l’étalon releva fièrement la tête et resta immobile.

— Amira, dit-il doucement en s’approchant de sa jument favorite et en tendant la main vers elle.

Réfrénant sa colère, il continua à lui parler gentiment.

— Que fais-tu ici, loin de ton box ?

Amira le laissa prendre les rênes, qu’il attacha promptement à la selle de sa propre monture.

Ceux qui avaient osé s’en prendre à sa jument le paieraient cher, se jura Zafiq en silence. Mais pour l’instant, il devait s’occuper de cette femme.

A vrai dire, celle-ci était la voleuse de chevaux la plus surprenante qu’il eût jamais rencontrée. En effet, à en juger par sa tenue légère en coton, elle ne connaissait rien du désert rude et impitoyable, songea-t-il en se penchant au-dessus de son corps inerte.

Une casquette de base-ball rose avait été projetée à quelques mètres de là, mais à part cet accessoire incongru, elle n’avait absolument rien pour se protéger du soleil ! Il serra les lèvres avec mépris : ainsi, après toutes les menaces, tous les avertissements qu’il avait lancés, c’était cette femme qu’ils avaient envoyée pour voler son cheval le plus précieux ?

En proie à un mélange de colère et d’impatience, il souleva la jeune femme dans ses bras. Ses longs cheveux blonds lui caressèrent la peau, comme un rayon de soleil. Ses joues rouges étaient maculées de sable, constata-t-il avant d’arrêter son regard sur ses lèvres desséchées.

Incapable de détourner les yeux de la courbe sensuelle de sa bouche, Zafiq sentit une chaleur dangereuse déferler en lui. Pendant un instant, il contempla le beau visage et oublia tout, sauf la femme qu’il tenait dans ses bras.

A cet instant, ses paupières frémirent, avant de se soulever lentement. Il se trouva alors devant des yeux d’un bleu extraordinairement intense. Ils lui rappelèrent la couleur du ciel d’été, celle de la mer d’Arabie, ou encore celle de la soie vive vendue dans les souks d’Al-Rafid. Cependant, son regard restait vide, flou. A cet instant, l’inconnue entrouvrit les lèvres pour murmurer quelque chose d’incohérent, avant de refermer les yeux sans ajouter un mot.

Se rendant compte qu’il contemplait toujours sa bouche, Zafiq sentit la colère rejaillir en lui. Quelle sorte d’homme était-il donc ? Alors que cette femme était à moitié morte, et qu’elle mourait littéralement de soif, il avait soif de goûter à ses lèvres desséchées !

Sans la lâcher, il se dirigea vers son cheval et prit une bouteille d’eau dans la sacoche fixée à sa selle.

S'il voulait la garder en vie, il fallait la réhydrater, la mettre à l’abri du soleil et la rafraîchir.

Se résolvant à l’inévitable, Zafiq déposa la jeune femme sur le dos de son cheval, puis l’y maintint tandis qu’il s’installait derrière elle. Pressant son corps sans vie contre le sien, il resserra les jambes sur les flancs de l’étalon pour qu’il se remette en marche. La jument suivait docilement, constata-t-il en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.

Il ne lui fallut qu’une vingtaine de minutes pour atteindre son campement, isolé dans le désert. Mais cela lui suffit pour découvrir, avec beaucoup d’irritation, qu’il pouvait être excité par une femme inconsciente…

Descendant de cheval, il serra les dents en la prenant de nouveau dans ses bras.

Il aurait peut-être mieux fait de la laisser dans le désert.

Laissant les chevaux aller se rafraîchir à l’ombre et s’abreuver à la nappe d’eau de la petite oasis, il transporta la jeune femme vers sa tente. Et il put se rendre compte que le parfum fleuri qui émanait de ses cheveux était enivrant…

Une fois dans sa tente, il la déposa doucement sur le matelas qui lui servait de lit et fronça les sourcils avec impatience. En effet, parfaitement immobile, elle ne réagissait toujours pas.

Partagé entre l’inquiétude et l’agacement, Zafiq se pencha et lui posa la main sur le front : il était sec et brûlant. S'il ne la rafraîchissait pas rapidement, il risquait de se retrouver confronté à une situation vraiment délicate.

Visiblement, cette femme possédait plus de beauté que de bon sens, se dit-il en son for intérieur en traversant sa tente. Après avoir rempli un bol d’eau tiède et pris un linge, il revint vers la jeune femme.

Lui qui désirait une semaine de paix, de solitude et de réflexion tranquille, c’était réussi…

Zafiq plongea le tissu dans l’eau avant de le passer sur son visage et sur son cou. Puis, sachant que sa survie en dépendait, il se décida à déboutonner sa chemise à longues manches. Après la lui avoir ôtée, il passa de l’eau sur ses bras minces, en s’efforçant de ne pas regarder son charmant soutien-gorge en dentelle. En effet, celui-ci restait le seul rempart qui protégeait son buste, à la fois menu et très féminin.

A ce rythme, il allait lui-même avoir besoin d’un bain froid !

— Atif ? murmura-t-elle soudain.

Il fronça les sourcils : y avait-il un homme avec elle ?

Evidemment. Elle devait avoir un complice. Comment aurait-elle pu dérober son cheval toute seule ?

Pressé d’obtenir plus d’informations, il la redressa et appuya le bol d’eau contre ses lèvres.

— Buvez, ordonna-t-il.

Bien qu’elle gardât les yeux fermés, elle ouvrit la bouche avec obéissance et avala une gorgée.

— Encore, dit-il pour l’encourager.

Puis il la recoucha doucement sur le matelas et recommença à lui rafraîchir la peau. Visiblement apaisée par l’ombre et l’eau, elle commençait enfin à reprendre vie.

Quand il estima qu’elle avait recouvré assez de force pour lui répondre, Zafiq la redressa de nouveau et lui posa la question qui l’obsédait.

— Qui vous accompagnait ? demanda-t-il d’une voix dure.

Aucune réaction.

— Etiez-vous seule ?

Tournant la tête vers lui, elle le regarda avec ses stupéfiants yeux bleus.

— La jument..., fit-elle d’une voix rauque.

— Je sais. Mais qui vous accompagnait ? répéta-t-il.

Elle se passa la langue sur les lèvres, lentement, comme si elle avait un mal affreux à parler.

— La jument va bien ?

Désarçonné par cette question, il fallut un moment à Zafiq pour comprendre qu’elle s’intéressait sincèrement au sort de l’animal.

— Elle va bien. Même si ce n’est pas grâce à vous. Mais cette fois, vous avez raté votre coup.

— Raté mon coup… ?

— Chaque chose en son temps : qui est Atif ?

Elle referma les yeux, mais il avait eu le temps de voir des larmes y scintiller.

— S'il vous plaît, implora-t-elle. Ne me forcez pas à y retourner.

— A retourner où ?

Habitué à obtenir des questions rapides à ses questions, il trouvait cet interrogatoire très laborieux.

Irrité, il présenta de nouveau le bol à ses lèvres. Tout en buvant, elle referma les doigts sur son poignet. A ce contact, une réaction si puissante fusa en lui qu’il faillit lâcher le bol.

— Comment auriez-vous pu voler ce cheval sans aide ? Il devait bien y avoir quelqu’un avec vous ?

— Non, répondit-elle faiblement. J’étais seule.

Quand il la rallongea sur le matelas, Zafiq réfléchit : un voleur de chevaux travaillerait-il seul ? D’autre part, les menaces qu’il avait reçues provenaient manifestement d’un groupe d’individus.

— Dormez, dit-il en se relevant. Je vais voir les chevaux. Personne ne les toucherait plus jamais, se promit-il farouchement en se dirigeant vers l’entrée de la tente.

— Attendez… Qui êtes-vous ?

Il s’immobilisa : personne ne lui avait encore jamais posé cette question. Se retournant, il regarda les cheveux blonds et la peau claire de la jeune femme d’un air songeur. Il était tout à fait possible que cette créature naïve — qui avait cru pouvoir voler un cheval de prix sans être découverte —, ne sache pas qui il était.

C'était parfait.

En effet, l’emplacement précis de son campement était secret. Et il fallait qu’il le reste, d’autant plus que Zafiq devait maintenant veiller à la sécurité d’Amira.

— Je suis votre sauveur, dit-il d’une voix douce en soulevant la toile de la tente. Et vous allez regretter d’avoir tenté de voler mon cheval, jusqu’à la fin de vos jours.

 


Tout était passé du doré au blanc. Etait-elle morte et arrivée au paradis ?

Bella cligna des paupières plusieurs fois et comprit qu’elle était dans une tente. Il y faisait chaud. Très chaud. Sa tête vibrait, sa bouche était horriblement sèche et elle ignorait totalement ce qu’elle faisait là. Des souvenirs confus lui revinrent à la mémoire : une voix profonde et virile lui ordonnant de boire, des mains fermes et déterminées lui ôtant ses vêtements…

Lui ôtant ses vêtements ?

Brusquement, elle se rendit compte qu’elle ne portait plus que ses sous-vêtements et chercha quelque chose pour se couvrir. Mais à cet instant, le panneau de la tente s’ouvrit et un homme entra. Nu jusqu’à la taille, ses épaules musclées et bronzées luisant de gouttelettes d’eau, comme s’il sortait d’une piscine. En fait, il était entièrement nu, excepté la serviette nouée autour de ses hanches étroites.

Tout d’abord, Bella crut qu’elle était sujette à une hallucination, car cette apparition virile était d’une beauté stupéfiante, presque indécente.

— Je dois vraiment être morte, fit-elle d’une voix rauque en le regardant. Et être arrivée au paradis…

Mais la vision sublime ne sourit pas. Au contraire, ses yeux noirs la jaugèrent avec arrogance et mépris.

— Vous avez une étrange conception du paradis. Ou peut-être ne vous rendez-vous pas compte que vous vous êtes fourrée dans de drôles d’ennuis.

A ces mots, Bella se mit à rire faiblement.

— Comme ennui, vous êtes plutôt réussi ! Il vaut mieux voir le côté drôle des choses, n’est-ce pas ? J’ai passé ma vie dans des soirées, à espérer rencontrer un homme fabuleux, et il surgit là, au beau milieu du désert…

Devant l’expression choquée de l’homme, elle soupira tandis que tout lui revenait à la mémoire.

— Ecoutez, reprit-elle, j’ignore complètement où je suis. Mais rassurez-moi, et dites-moi que vous n’allez pas m’obliger à faire du yoga et à méditer sur le sens de ma vie. Sinon, je crois que je vais de nouveau perdre connaissance.

Consciente de l’apparence qu’elle devait avoir, Bella se passa la main dans les cheveux.

— Oh là là… J’ai du sable partout…

— Etant donné que nous sommes dans le désert, ce n’est pas très étonnant, laissa-t-il tomber d’un ton sarcastique.

— Oui, mais mes cheveux sont dans un état épouvantable ! Son plus bel atout avait en effet pris la texture du papier de verre, songea-t-elle en frémissant. Peut-être était-ce pour cela que cet homme ne la regardait pas avec fascination, comme ses semblables le faisaient habituellement ?

— Il y a à peine quelques heures, vous avez vu la mort en face, et vous vous inquiétez pour vos cheveux ? fit-il d’un air à la fois dédaigneux et réprobateur.

— Savez-vous ce que c’est que d’être coincée dans le désert, sans même pouvoir utiliser un après-shampoing convenable ?

Bella porta brusquement les doigts sur sa bouche.

— Mon Dieu, mes lèvres sont toutes sèches…

— C'est ce qui arrive quand on s’aventure dans le désert sans protection, répliqua-t-il durement.

— Je n’avais pas prévu de m’y perdre !

— Quand on oriente son cheval dans la mauvaise direction, c’est ce qui arrive, répliqua-t-il d’un ton sec.

Touchée par cette dernière pique, elle se sentit rougir.

— Vous savez vraiment bien parler aux malades !

— Cela dépend de qui il s’agit.

Alors que, d’habitude, elle était insensible à l’indifférence masculine, Bella fut consternée de sentir sa gorge se nouer. Mais aussitôt, elle se dit qu’avec des yeux rougis par les larmes, et le sable qui maculait déjà son visage, elle allait ressembler à une gargouille…

Elle déglutit farouchement.

Que cet homme lui laisse une demi-heure dans la piscine dont il sortait, et elle lui ferait perdre la tête.

— Etes-vous toujours aussi préoccupée par votre apparence ? J’aurais pensé qu’après cette mésaventure, vous seriez concentrée sur des questions plus importantes : l’humilité, par exemple.

Devant la colère qui brillait dans ses yeux, Bella se demanda ce qu’elle avait fait pour l’offenser à ce point. Se sentant soudain très mal, elle s’étira prudemment et découvrit qu’elle avait mal partout.

— Vous n’avez pas l’air très content que je sois en vie.

— Je ne m’attendais pas à passer ma première nuit dans le désert avec une femme à moitié morte.

— Les préféreriez-vous quand elles le sont complètement ? Au moins, elles ne vous tiendraient pas tête. Ecoutez, je suis désolée d’avoir contrarié vos projets, d’accord ? Donnez-moi simplement quelque chose contre le mal de tête, indiquez-moi la direction de la ville et je vous laisserai tranquille.

Après avoir murmuré quelque chose dans un langage incompréhensible, il lui lança un regard féroce et méprisant.

— Votre escapade ne vous a-t-elle donc rien appris ? Nous sommes dans le désert, on ne s’y balade pas comme dans la campagne anglaise.

Bella se rappela la grande ombre noire surgissant de la lumière, alors qu’elle perdait conscience. C'était donc cet homme…

— Vous le faites bien, vous.

— Je suis né dans ce pays. Je comprends les moindres mouvements du soleil et du sable. Et pourtant, même moi je ne m’aventurerais pas dans le désert aussi mal équipé que vous. La prochaine fois que vous projetterez une action criminelle, je vous suggère de consacrer plus de temps aux préparatifs. Vous n’aviez ni carte ni vêtements de rechange, ni eau ! A quoi avez-vous donc pensé ?

— Je n’ai pas vraiment pensé, reconnut Bella.

Ses paroles dures l’avaient affectée malgré elle, et surtout le terme de criminelle.

— Je me suis trompée de direction, c’est tout, ajouta-t-elle.

— Et si je n’étais pas arrivé à temps, cette petite erreur aurait coûté deux vies.

— Comment va la belle jument ? s’exclama-t-elle en essayant de se redresser. Elle va bien ?

— Elle survivra. Cette jument n’a pas de prix, fit-il avec un sourire cynique. Mais vous le saviez, n’est-ce pas ? Sinon, vous ne l’auriez pas choisie.

— Je l’ai choisie parce qu’elle s’est montrée très amicale.

En réalité, Bella était torturée à la pensée de ce qui aurait pu se passer. Elle avait failli tuer ce bel animal. Une fois encore, elle avait causé un horrible gâchis. Mais ce n’était pas surprenant, n’est-ce pas ? Tout le monde ne s’attendait-il pas à cela de sa part ?

— Vous avez raison d’être en colère contre moi, reprit-elle, sincèrement contrite. Je le suis moi-même. Je n’aurais jamais mis cette jument en danger délibérément. J’aime les chevaux — beaucoup plus que les êtres humains, en fait. Mais je pensais vraiment parvenir à la ville en moins d’une heure.

— C'est là qu’ils vous attendaient ?

— Qui ?

— Vos complices.

— Je n’ai pas de complices.

— Dans ce cas, comment comptiez-vous la vendre ?

— Je n’allais pas la vendre ! protesta vivement Bella. Je l’aurais renvoyée à son écurie.

— Vous pensez que je vais croire que vous avez volé cette jument dans l’intention de la restituer à son propriétaire ?

— Je ne l’ai pas volée ! Je… je l'ai juste empruntée. Pour pas longtemps… Je ne suis pas une voleuse !

— Vous étiez pourtant en possession d’un animal qui ne vous appartient pas. S'était-elle échappée de sa stalle ?

— Non.

— Alors, vous l’avez bien volée ?

— Je l’ai empruntée, répéta-t-elle.

Soudain, l’inquiétude l’envahit, à tel point qu’elle regretta de ne pas avoir d’arme pour se défendre. Mais aussitôt, elle se rappela que face aux hommes, ses yeux bleus avaient toujours été sa meilleure arme…

— Je vais vous expliquer…, commença-t-elle en le regardant droit dans les yeux.

Il croisa les bras en plissant le front.

— Je suis très impatient d’entendre vos excuses.

Peut-être ne l’avait-il pas bien regardée ? Elle devait être trop loin de lui. De toute façon, il lui restait un autre atout : ses cheveux. Ses longs cheveux blonds. Bella essaya de les faire onduler sur son épaule, mais ils étaient devenus si raides qu’ils bougèrent à peine.

Décidément, elle allait devoir recourir à son intelligence, plutôt qu’à son apparence.

— J’étais coincée au milieu de nulle part…

— Où, précisément ?

— A La Retraite, fit Bella en frissonnant. C'est un lieu où l’on vient faire du yoga et méditer, et où l’on devient fou…

— C'est un centre de méditation contemplative, réputé dans le monde entier.

— Peut-être. Mais en tout cas, il y avait du sable partout ! Et comme vous êtes horriblement désagréable, vous allez me dire que vous aimez le sable, n’est-ce pas ?

— Oui, en effet. Mais j’ai hélas trop peu de temps pour en profiter.

— Eh bien moi, je ne veux plus voir un seul grain de sable de toute ma vie ! Et c’est pour cela que j’ai emprunté cette jument : pour m’en aller le plus loin possible de cet endroit !

Le regard de l’homme se durcit.

— Ainsi, vous êtes entrée dans cette écurie pour trouver un cheval.

— En fait, c’était très bizarre, répliqua Bella. L'endroit était complètement désert.

— Vous dites qu’il n’y avait personne ? fit-il, l’air soudain préoccupé. Vous êtes entrée dans la cour, vous avez pris la jument et vous êtes partie sans que quiconque n’intervienne ?

— Oui. Franchement, si j’étais le propriétaire de ces écuries, je renverrais tout de suite les responsables.

— Vous avez entièrement raison.

— En tout cas, je suis partie dans le désert en suivant la piste qui menait à la ville. Sauf que, visiblement, ce n’était pas la bonne. Elles se ressemblent toutes. Et tout à coup, j’ai compris que je m’étais perdue. Si vous n’étiez pas arrivé…

— Vous seriez morte, acheva-t-il brutalement.

Bella frissonna.

— Oui, probablement. Alors, je vous remercie encore. J’ai vraiment de la chance que vous m’ayez trouvée.

Il la contempla longtemps en silence, comme s’il réfléchissait avant de prendre une décision. Puis il traversa la tente, ouvrit un sac en toile et en sortit une tunique. Se retournant vers elle, il lui dit en pinçant les lèvres :

— Vous pourriez peut-être vous détourner ?

— Pourquoi ? Vous avez un corps fantastique.

Evidemment, elle aurait mieux fait de se taire… Mais elle n’avait pu s’en empêcher.

Une lueur sauvage traversa le regard de son sauveur.

— Pour une femme seule, vous n’avez pas froid aux yeux. Il n’est peut-être pas bon de se retrouver coincée en plein désert avec moi, habibiti.

Sa voix était devenue soudain très douce, tandis qu’une expression moqueuse passait sur ses traits. Il enfila la tunique par-dessus sa tête en un mouvement fluide, tout en réussissant à ôter la serviette en même temps.

— Très bien, j’ai compris le message : pas d’humour.

Cet homme était si différent de ceux qu’elle rencontrait habituellement… Il émanait de lui quelque chose d’indomptable, mêlé à une sensualité virile, presque brute. C'était un vrai homme, songea-t-elle en contemplant les ombres qui faisaient ressortir sa puissante mâchoire. Bella l’imaginait difficilement assis devant un bureau, mais elle le voyait sans problème en train d’affronter un animal sauvage à mains nues.

Au fond, elle le trouvait terriblement attirant, reconnut-elle avec embarras. Autrement dit, la femme libérée qu’elle prétendait être fantasmait sur un macho. La chaleur et le sable avaient dû finir par lui monter à la tête !

— Je suis surpris que vous trouviez la situation amusante, dit-il en soutenant son regard. Vous ne savez même pas où vous êtes.

— Peu importe, puisque je suis avec vous.

— Et cela ne vous inquiète pas ? répliqua-t-il avec une étrange nuance dans la voix. Dans cet endroit isolé de tout, je pourrais représenter une grave menace pour vous. En cas de besoin, il n’y aurait personne pour vous venir en aide, pour entendre vos cris.

Bella éclata de rire.

— On dirait la bande-annonce d’un film d’horreur !

— Je vous fais simplement remarquer qu’une petite dose de prudence supplémentaire ne pourrait qu’allonger votre espérance de vie.

— J’ai vécu à Londres et à New York : je suis consciente des dangers.

Un sourire sombre se dessina lentement sur ses lèvres.

— Vous n’êtes plus à Londres ni à New York, mais au milieu du désert d’Arabie, en compagnie d’un homme que vous ne connaissez pas. Et à l’extérieur de cette tente, il y a des serpents venimeux, des scorpions et suffisamment de sable pour vous engloutir tout entière, sans qu’on ne retrouve jamais votre corps.

De moins en moins rassurée, Bella se frotta les bras pour se rassurer.

— Arrêtez de me faire peur. Vous voulez vraiment vous retrouver avec une femme hystérique dans votre tente ?

— Je ne veux aucune femme dans ma tente.

— Oh… J’ai compris : vous êtes gay.

Il ouvrit de grands yeux stupéfaits.

— Je ne suis pas gay, fit-il d’un ton sec. Mais je ne recherche pas non plus de compagnie pendant ma retraite, figurez-vous. J’apprécie énormément la solitude.

— C'est vrai ? répliqua-t-elle, fascinée. Vous voulez dire que vous désirez être seul ?

— Oui, c’est une bénédiction, et cela permet de réfléchir.

— A mes yeux, la réflexion est un passe-temps surévalué, répliqua-t-elle avec une légère grimace. Je préfère être entourée.

— Dans ce cas, que faisiez-vous à la Retraite ?

— On m’a envoyée là-bas.

— Qui ?

— Ecoutez, sommes-nous vraiment obligés de parler de cela ? Je n’ai pas envie de penser à cet endroit. Je suis fatiguée de réfléchir à ma vie, et je suis allergique à la méditation. L'existence est déjà assez difficile sans qu’on y réfléchisse pendant des heures !

Bella le regarda se verser soigneusement un verre d’eau. Même s’il était d’une beauté à couper le souffle, cet homme était bien trop sérieux pour elle. Et à présent, il la contemplait avec la même expression sombre et désapprobatrice que son père…

Sentant la douleur cogner dans son crâne, elle ferma les yeux. Aussitôt, elle l’entendit se diriger vers elle.

— Comment va ce mal de tête ?

— Quel mal de tête ? Je n’ai pas mal à la tête.

Elle aurait préféré mourir que d’admettre sa faiblesse devant lui.

— Vous êtes déshydratée. Buvez davantage.

— Comment se fait-il que vous disposiez d’autant d’eau ? dit-elle en prenant le bol qu’il avait posé à côté d’elle.

— J’ai préparé mon séjour. Mais je n’ai pas l’habitude de répéter mes questions : qui vous a envoyée à la Retraite ?

— Mon père, répondit-elle avant d’avaler un peu d’eau. J’étais supposée retrouver mon « vrai moi » là-bas.

— Et au contraire, vous vous êtes perdue, répliqua-t-il avec un sourire sardonique.

Une telle beauté irradia de son visage que Bella ne put en détourner les yeux. Troublée, elle reposa précautionneusement le bol en essayant de ne pas renverser le précieux liquide.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il brusquement.

Elle écarquilla les yeux avec stupéfaction. Personne ne lui avait encore demandé qui elle était. Tout le monde le savait. Où qu’elle aille, elle était suivie, photographiée… et critiquée. Chacun avait une opinion sur elle — presque toujours mauvaise.

Mais là, dans l’immensité sauvage du désert, son visage ne représentait rien.

A cet instant précis, Bella se rendit compte que personne ne savait où elle était. En ce moment, personne ne l’observait, guettant le prochain faux pas de la scandaleuse jumelle Balfour.

Cette sensation inhabituelle de liberté était délicieuse.

— Je m’appelle Kate, dit-elle impulsivement en lui adressant un large sourire. Et vous ?

— Et qui est Olivia ?

L'euphorie de Bella disparut aussitôt.

— Comment connaissez-vous l’existence d’Olivia ?

— Quand vous déliriez, vous ne cessiez de répéter : « Non, Olivia, ne fais pas ça, je t’en supplie. » Qui est-ce ?

— Une connaissance, murmura-t-elle d’un ton évasif. Qu’est-ce que j’ai dit d’autre ?

Avait-elle parlé de son autre sœur, Zoe ? Avait-elle mentionné cette horrible soirée ?

— Pas grand-chose. Vous n’avez averti personne que vous quittiez la Retraite ?

Bella repensa à la conversation échangée avec Atif.

— Non. Mais je crois qu’ils comprendront.

— Et ils enverront des gens à votre recherche. C'est très ennuyeux.

— Entièrement d’accord ! S'ils me retrouvent, ils vont me ramener là-bas de force.

Brusquement, elle repensa à ce qu’il venait de dire et plissa le front.

— Mais en quoi cela vous dérangerait-il qu’on parte à ma recherche ? A moins que… vous ne vouliez pas qu’on sache où vous vous trouvez ? Et dans ce cas, cela voudrait dire que vous êtes un dangereux criminel en fuite, ou un homme très important…

— Je n’ai pas encore été amené à tuer quiconque, dit-il d’un air sinistre. Mais cela pourrait se présenter rapidement. Pour quelqu’un qui vient de perdre connaissance dans le désert, vous avez l’imagination très fertile.

— Je me remets très vite. Alors, si vous n’êtes pas un criminel, vous devez être une célébrité.

Bella remonta ses genoux contre elle et posa son menton sur ses avant-bras, bien déterminée à ne pas lui montrer à quel point elle se sentait mal.

— Vous êtes le cheikh d’Al-Rafid, n’est-ce pas ?

Aussitôt, il raidit les épaules et son regard devint totalement impénétrable.

— Que savez-vous sur le cheikh ?

— Très peu de choses. Atif m’a dit que chaque année vous passiez une semaine dans le désert. C'est pour cela que vous ne voulez pas que des gens partent à ma recherche, n’est-ce pas ? Vous ne voulez pas qu’on vienne vous déranger.

— Vous faites beaucoup de suppositions.

— Qui sont toutes justes. Mais ne vous en faites pas : je sais ce que c’est que de vouloir éviter les gens. Et je sais aussi garder un secret.

Bella se frotta les joues, horrifiée de constater à quel point sa peau était rugueuse.

— Je vous propose un marché, reprit-elle. Je ne dirai pas que je vous ai vu, et vous ne direz pas non plus que vous m’avez vue.

— Ce n’est pas une plaisanterie.

Exténuée, Bella se rallongea et ferma les yeux.

— Cessez de me foudroyer du regard. Si vous êtes d’aussi mauvaise humeur, c’est parce que vous réfléchissez trop.

— Et vous, si vous réfléchissiez davantage, cela vous éviterait beaucoup d’ennuis.

Il fallait absolument qu’elle se sorte de là, songea-t-elle en se redressant. Puis elle se leva, avant de s’effondrer lamentablement sur le sol.

— Oups…, fit-elle avec un faible sourire. Indiquez-moi juste la direction de la ville et je disparaîtrai de votre vie.

Et comment se débrouillerait-elle ensuite, maintenant que son père lui avait coupé les vivres ? Si elle s’était trouvée en Angleterre, elle n’aurait eu qu’à appeler un luxueux magazine et proposer de poser pour la couverture du prochain numéro. Mais là, dans le désert, ce n’était pas vraiment la peine d’y songer…

A cet instant, des mains fermes la saisirent et la remirent sur pied.

— Vous n’avez même pas la force de traverser la tente, comment pourriez-vous envisager de faire ce voyage ?

— Prêtez-moi un cheval et ça ira très bien.

Gagnée par un vertige, elle chercha quelque chose à quoi se raccrocher et ne trouva que le torse puissant du cheikh. Sentant ses muscles fermes sous ses doigts, elle fut aussitôt envahie par une vague de désir totalement inattendue.

— Vous sentez vraiment bon, murmura-t-elle. Mais je suppose que les femmes vous le répètent tout le temps.

Il poussa un juron entre ses dents et la lâcha, si bien qu’elle retomba mollement sur le sol.

— Bon, bon…, d’accord, les femmes ne vous le répètent peut-être pas tout le temps...

Il l’avait repoussée ! Alors que les hommes ne la repoussaient jamais. C'était toujours l’inverse.

Luttant toujours contre son vertige, elle se risqua à le regarder et se trouva confrontée à des yeux furieux et noirs.

— Vous ne manquez vraiment pas de culot, dit-il.

— En effet, murmura-t-elle.

Décidément, elle se sentait de plus en plus mal.

— Vous feriez mieux de vous débarrasser de moi, continua-t-elle. Prêtez-moi un cheval et je m’en irai tout de suite.

— Non.

— Pourquoi ? Vous avez besoin de deux chevaux ?

— Mon étalon vous tuerait en deux minutes, et ma jument est trop précieuse pour être confiée à un amateur.

Blessée par son ton supérieur, elle faillit riposter qu’elle était loin d’être un amateur, et qu’elle s’y connaissait même beaucoup en chevaux, mais elle se ravisa.

— Je voudrais juste retourner à la ville. Je l’atteindrais en quelques heures.

— Il faut plus que quelques heures pour arriver là-bas, répliqua-t-il sèchement en s’éloignant d’elle. Et sans escorte, vous n’y arriveriez pas.

Bella réussit à se relever et, parvenant à grand-peine à mettre un pied devant l’autre, elle se dirigea vers lui.

— Dans ce cas, n’allez-vous pas m’accompagner ? fit-elle d’une voix caressante en lui posant la main sur le bras.

Ses muscles étaient si fermes… Non seulement il était divinement beau, mais aussi très viril.

Sans réfléchir, elle laissa glisser lentement ses doigts sur son bras, fascinée par sa force. Et lorsqu’il baissa ses yeux incandescents sur elle, elle y découvrit une telle sensualité que son souffle se bloqua dans sa poitrine.

Battant des paupières, elle répondit à son regard par un lent sourire charmeur.

Le redoutable cheikh n’était pas indifférent. Et il allait lui donner ce cheval rapidement.

— Je sais que vous allez m’aider, susurra-t-elle. Je… Je ne crois pas que je pourrais y arriver toute seule.

— Etant donné l’état dans lequel je vous ai trouvée, j’étais déjà arrivé à cette conclusion sans votre aide.

Cette fois, Bella sentit la colère lui monter à la tête. Mais elle décida de changer de stratagème. Elle allait l’approuver. Les hommes adoraient cela, car cela leur donnait l’impression d’être plus intelligents.

Refoulant le désir de gifler son visage arrogant, elle leva ses yeux vers les siens d’un air résigné.

— Vous avez raison, dit-elle d’un ton pathétique en papillotant de nouveau des paupières. Je ne peux pas me débrouiller seule…

— Vous semblez avoir des soucis avec vos yeux, fit-il négligemment. Si c’est à cause du sable, je vous conseille de les asperger d’eau.

Bella ne put s’empêcher d’éclater de rire.

— Ainsi, sous vos dehors austères, vous avez quand même le sens de l’humour !

— Je ne plaisante pas.

— Eh bien, vous devriez ! Cela vous ferait du bien, je vous assure ! Vous êtes beaucoup trop sérieux. Flirter avec vous est vraiment épuisant ! Eh bien, si vous ne m’aidez pas, j’irai par mes propres moyens.

— Très intéressante, votre transformation… Vous êtes passée de la fragile innocence à l’indépendance farouche en un clin d’œil. Vous êtes une femme très manipulatrice. Mais malheureusement pour vous, vous mettez du temps à comprendre.

— Je ne suis pas lente ! protesta vivement Bella.

— Mais vous reconnaissez être manipulatrice : de plus en plus intéressant, répliqua-t-il avec un sourire dépourvu de toute trace d’humour. En tout cas, vous ne vous en sortirez pas sans être accompagnée.

— Alors, accompagnez-moi, dit-elle doucement en le regardant par-dessous ses cils baissés.

Mais il la contempla d’un air dur et sans indulgence.

— Est-ce la stratégie que vous utilisez avec les hommes ? Quand vous vous comportez ainsi, ils cèdent à tous vos caprices ?

— Habituellement, oui, répondit-elle en sentant son inquiétude augmenter d’un cran.

— Visiblement, votre moralité est aussi suspecte que votre jugement.

— Mon jugement est très sûr.

— Décider de partir à cheval dans le désert, seule : ce comportement frôle la folie, dit-il en s’écartant d’elle.

Terrifiée, Bella sentit sa gorge se nouer. Non seulement sa vie s’était écroulée, mais apparemment, elle avait bel et bien perdu la seule chose dont elle était sûre : son talent de séduction. Sa sœur Annie, au moins, était intelligente ; Emily était douce et gentille ; Olivia possédait un sens pratique infaillible…

Se sentant affreusement vulnérable, elle détourna les yeux.

— Bon, vous me haïssez. Raison de plus pour m’accompagner jusqu’à la ville, et ensuite, vous serez débarrassé. Je vous promets de ne pas vous causer d’ennui.

A cet instant, il éclata de rire.

— Vous ne pouvez pas vous en empêcher, n’est-ce pas ? Il faut que vous flirtiez. Je vous donnerais bien sept voiles pour voir jusqu’où vous êtes prête à aller pour obtenir ce que vous désirez.

Quand il riait, il était encore plus séduisant, songea Bella, en proie à un trouble déstabilisant.

— Les femmes dansent vraiment pour vous ? Avec des voiles ?

— Les gens font tout ce que je désire, répondit-il d’une voix terriblement sexy.

Cette fois, elle sentit une chaleur naître dans son ventre. C'était très étrange, ce mélange de peur et d’attirance intense…

Son sourire s’évanouit et il lui adressa un regard pénétrant.

— Vous êtes très têtue, incroyablement imprudente, et totalement irresponsable.

— Exact, approuva-t-elle en renonçant à jouer les femmes faibles. Alors, pourquoi ne voulez-vous pas me prêter cette jument pour que je m’en aille ?

Ils se regardèrent pendant un long moment tendu puis, à la stupéfaction de Bella, il lui prit le visage entre ses mains.

Son cœur se mit alors à battre avec une telle frénésie qu'elle se demanda s’il l’entendait. En même temps, une sorte de langueur se répandait dans tout son corps, qui n’avait rien à voir avec sa faiblesse due à la déshydratation.

— Je vous accompagnerai à Al-Rafid…, commença-t-il en la regardant dans les yeux.

Envoûtée par ses iris de velours sombre, Bella se sentit envahie par un immense soulagement.

— Merci, vraiment ! Vous êtes merveilleux. Je l’ai compris dès que je vous ai vu entrer dans cette tente. Et le poignard que vous portez à la ceinture n’est qu’un ornement, n’est-ce pas ? Je parie qu’il est émoussé.

— Interrompez-vous souvent les gens ?

— Oui, fit-elle dans un souffle, troublée par l’intensité de son regard. Excusez-moi, qu’avez-vous dit ? Oh ! oui… J’interromps souvent les gens, c’est l’un de mes nombreux défauts. Mais je ne désespère pas de m’améliorer.

— Eh bien, vous avez encore beaucoup de travail, répliqua-t-il en lui caressant la joue. J’ai dit que je vous accompagnerais à Al-Rafid…

— J’ai entendu. Et je…

A cet instant, ses doigts couvrirent sa bouche.

— … à la fin de mon séjour, continua-t-il doucement, avec une lueur moqueuse au fond des yeux. Je ne peux être seul qu’une fois par an, et je ne renoncerai pas à ce luxe pour une femme.

Bella poussa une plainte mais ses doigts l’empêchaient de parler.

— Ce qui vous laisse une alternative, poursuivit-il d’une voix douce. Ou vous essayez d’y aller à pied — et dans ce cas, vous serez morte d’ici environ une heure —, ou vous restez ici avec moi, jusqu’à ce que je décide de m’en aller.






3.

Zafiq écarta sa main en refoulant la tentation irrésistible d’embrasser la jeune femme.

— Choisissez.

La colère bouillonnait en lui, mais celle-ci était dirigée contre lui, contre sa faiblesse. Car en dépit de l’épreuve que cette femme venait de traverser, elle était plus attirante que toutes celles qu’il avait jamais rencontrées. Elle savait vraiment comment utiliser ses atouts, songea-t-il en durcissant sa mâchoire.

Atterré, il se rendit compte que le contrôle qu’il s’était toujours imposé, et dont il était si fier, semblait s’être mué en une protection fragile et inefficace.

Alors qu’il avait prévu de consacrer cette semaine de solitude au repos et à la réflexion, allait-il découvrir qu’il était faible ? Que, finalement, il était comme son père ?

A présent, il avait compris que la jeune femme ne faisait pas partie de la conspiration visant à voler sa jument. Au fond, il aurait même dû lui être reconnaissant, car en « empruntant » Amira, elle avait empêché les vrais voleurs de s’en emparer. Il s’en était probablement fallu de quelques minutes.

Imaginant la réaction de ces sales types devant le box vide, il eut un sourire cynique. En découvrant que quelqu’un était passé avant eux, ils avaient dû recevoir un drôle de choc…

Zafiq observa les émotions qui se succédaient sur le beau visage de la jeune femme. Même avec du sable dans ses cheveux dorés, elle était vraiment ravissante.

Maintenant qu’il lui avait ôté tout espoir de s’échapper, elle luttait pour retenir sa colère, remarqua-t-il en la voyant serrer les poings.

— Vous vous prenez pour qui ? lui lança-t-elle brutalement.

Habitué à se voir témoigner du respect par tous, Zafiq fut sidéré par son manque de déférence.

— Pour ce que je suis, répliqua-t-il lentement.

— Oui, bien sûr, vous êtes le cheikh. Et si vous dites à quelqu’un de grimper au mur, il s’exécute sans broncher, c’est ça ?

— Oui, à peu près.

Elle rejeta légèrement la tête en arrière et l’observa avec ses sublimes yeux bleus.

— Je ne suis pas douée pour faire ce qu’on me demande. En fait, je suis nulle pour ça. C'est pour cette raison que j’ai été envoyée au fin fond du désert. Si vous me forcez à rester, je vais vous rendre fou.

Zafiq faillit éclater de rire. En effet, elle le rendait déjà fou, mais il n’avait certes pas l’intention de le lui dire.

— Vous semblez impatiente de goûter à la prison.

A ces mots, elle rougit imperceptiblement.

— Ecoutez, je sais que je n’aurais pas dû prendre votre cheval, mais…

— Pas pour avoir pris mon cheval. Pour m’avoir parlé avec un tel manque de respect.

— La vie en prison n’est peut-être pas pire que celle qu’on mène à la Retraite, fit-elle en recouvrant rapidement ses esprits. Savez-vous que là-bas, l’alcool est interdit ? Il faut se contenter d’infusions aux plantes.

Elle attendit un instant pour voir sa réaction, avant d’ajouter :

— Je vous préfère quand vous riez. Vous devriez rire plus souvent. Au fait, comment suis-je censée m’adresser à vous ?

— En m’appelant Votre Altesse.

— Ouhaou ! Rien que ça ! Et suis-je supposée faire tout ce que vous voudrez, Votre Altesse ? lui lança-t-elle avec un sourire moqueur. Suis-je votre esclave ? Excusez-moi, j’ai oublié de terminer par Votre Altesse.

Zafiq l’imagina soudain vêtue de voiles fins et transparents, les poignets liés, offerte à son bon plaisir…

— Je n’avais pas pensé à cette option, mais je vais y réfléchir.

Sa réplique sembla la déstabiliser. Puis une lueur sensuelle traversa ses yeux, si bien qu’il regretta presque ses paroles. Décidément, cette femme était vraiment la créature la plus sexy, la plus attirante, qu’il eût jamais rencontrée.

— Du moment que vous obéissez à certaines règles de base, nous nous entendrons très bien, reprit-il calmement.

— Et quelles sont ces règles, Votre Altesse ? répliqua-t-elle en rejetant ses cheveux en arrière, en un geste inconsciemment gracieux.

Lorsqu’elle vacilla légèrement, Zafiq se rappela soudain qu’elle était restée beaucoup trop longtemps exposée en plein soleil. Elle devait se sentir horriblement mal et pourtant, elle était bien déterminée à le lui cacher, songea-t-il en l’admirant malgré lui.

— Vous êtes encore déshydratée. Buvez.

— Vous ne pouvez vraiment pas vous empêcher de donner des ordres, n’est-ce pas ? Cela me donne encore plus envie de faire le contraire.

Mais elle reprit néanmoins le bol, avant de le porter à ses lèvres avec des mains tremblantes.

— Je me sens sale. Mes cheveux sont pleins de sable. Y a-t-il une salle de bains attenante à cette tente, ou une installation quelconque où je pourrais me laver ?

Habituellement entouré de gens discrets et très respectueux, il était surpris par son sens de l’humour et de la repartie. A vrai dire, son attitude le séduisait autant que ses charmes physiques.

— Oui, il y a l’oasis et sa nappe d’eau.

— J’espère qu’elle est spacieuse et équipée d’un bar servant des boissons fraîches, ainsi que d’un vestiaire. A moins que je ne sois supposée me dénuder en public ?

— Cet endroit n’est pas public. Il n’y a que moi, ici.

— Dans ce cas…, fit-elle en reprenant une gorgée d’eau, je vous interdis de me regarder. Et les dangereuses créatures que vous avez mentionnées tout à l’heure ? Vont-elles me dévorer tandis que je prends mon bain ?

Zafiq se retint de lui dire qu’elle était probablement la créature la plus dangereuse présente dans les parages.

— Je ne crois pas.

— Très bien. Parce que je n’ai pas l’intention de servir de repas à un chameau affamé.

— Les chameaux sont herbivores.

— Evidemment…

Un sourire se forma sur ses lèvres, illuminant son visage et créant une adorable fossette sur sa joue.

— C'est sans doute inutile de vous demander si vous avez des vêtements de rechange ? Un miroir, un sèche-cheveux ?

— Lavez vos vêtements dans l’oasis, répliqua-t-il, irrité contre lui-même d’être aussi sensible à son sourire. Et étendez-les ensuite sur un rocher, ils sécheront rapidement. En attendant, je vais vous prêter une tunique.

Une fois qu’elle serait couverte des pieds à la tête, cela l’aiderait à reprendre ses esprits.

— Et ne restez pas au soleil, ajouta-t-il d’un ton sévère.

 


Bella s’immergea sous la surface tranquille de l’eau. Sa peau la brûlait et elle se sentait terriblement sale, mais en tout cas, elle se sentait beaucoup mieux. Par ailleurs, c’était un vrai bonheur de se débarrasser de ce fichu sable…

Dans la tente, il n’y avait aucun miroir, mais l’indifférence du cheikh était suffisamment éloquente : elle devait être hideuse.

Pourquoi désirait-il la garder avec lui ? se demanda-t-elle de nouveau en jetant un coup d’œil du côté de la grande tente blanche. Et où était-il en ce moment ? En train de méditer ?

Non, un homme comme lui devait plutôt s’activer physiquement. L'observait-il ? Cette pensée la fit frissonner, si bien qu’elle replongea sous l’eau en faisant de son mieux pour ôter tout le sable de ses cheveux.

Certes, elle était très déçue de ne pouvoir regagner la ville, mais elle devait reconnaître que cette oasis était belle. A l’ombre des palmiers, la surface étale de l’eau reflétait le ciel d’un bleu pur et, au-delà des palmiers, les dunes s’élevaient, prenant une nuance rose orangé sous les rayons du soleil de la fin d’après-midi.

De toute façon, c’était mieux que d’être coincée à La Retraite à méditer, songea Bella en achevant de se nettoyer les cheveux. Puis elle se retourna sur le dos et se laissa flotter en contemplant le ciel. Peu à peu, elle se sentit envahie par un calme inhabituel.

En fait, cette situation était étonnamment apaisante.

Le cheikh ne savait pas qui elle était. Il ignorait tout du dernier scandale chez les Balfour — il n’avait même probablement jamais entendu parler de sa famille.

Cela lui convenait parfaitement. En outre, elle ne pouvait rentrer à Balfour Manor. Là-bas, on ne voulait pas d’elle.

Elle avait fait un terrible gâchis.

Sentant les larmes lui picoter les yeux, elle replongea la tête sous l’eau pour refouler une affreuse sensation de solitude. Quand elle refit surface, elle vit l’étalon du cheikh au bord de l’eau, qui penchait la tête pour s’y abreuver.

— Bonjour ! fit-elle en lui souriant.

Cet animal était superbe, remarqua-t-elle en admirant sa robe noire lustrée, ses muscles à la fois fins et puissants.

— Es-tu aussi dangereux que le dit ton maître ? Tu n’en as pas l’air.

Le cheval redressa la tête et la contempla d’un air furieux.

— D’accord, j’ai compris, reprit aussitôt Bella en nageant vers lui. Tu es dangereux. Et aussi ténébreux que ton maître. Mais calme-toi, je suis inoffensive.

Le cheval redressa les oreilles et la regarda avec méfiance.

Au moment où elle tendait la main pour le caresser, une voix grave et profonde l’interrompit.

— Ne le touchez pas ! Il a du caractère, et il pourrait vous blesser.

Bella se figea.

— Vous m’observiez ?

— Je regardais l’eau. Et comme vous semblez avoir une propension étonnante à attirer les ennuis, j’ai pensé que ce serait la meilleure façon de vous garder en vie.

— Vous n’êtes pas responsable de moi.

— En effet. Mais si vous mourriez ici, je serais forcé de ramener votre corps en ville et cela dérangerait mes plans.

— Oh ! je vois ! fit-elle d’un ton sarcastique en s’avançant là où l’eau était moins profonde.

Soudain, elle vit le cheikh promener son regard sur son buste, d’un air nettement appréciateur. Elle avait oublié qu’elle était nue.

— Ne me regardez pas comme ça, dit-elle sourdement en se baissant dans l’eau.

— Si vous ne vouliez pas que je vous regarde, il fallait garder vos vêtements. Vous n’avez aucune pudeur.

— Vous n’êtes pas obligé de me regarder, Votre Altesse.

Mais Bella distinguait la lueur admirative qui éclairait son regard, tandis qu’il contemplait son corps avec retenue. C'était très bien ainsi, songea-t-elle. S'il se retenait, cela signifiait qu’il était en proie à des émotions qui le déstabilisaient. Cette constatation lui redonna de l’assurance.

Après être sortie tranquillement de l’eau, elle tordit ses cheveux pour les essorer, sans se soucier de sa nudité. Puis elle se tourna vers l’étalon, consciente du regard intense du cheikh dardé sur elle.

— Calme-toi, dit-elle doucement. C'est inutile de te conduire de façon aussi macho. Je sais bien que tu es plus fort que moi.

L'animal souffla par ses naseaux, avant de pencher la tête en un mouvement rapide. Mais le cheikh s’était déjà placé entre l’étalon et Bella. Après avoir calmé celui-ci d’une voix douce et impérieuse, il prit le poignet de Bella et l’entraîna vers la tente.

— Vous êtes la femme la plus provocante, la plus têtue, la plus…

— … irresponsable, inconsciente, égoïste…, ajouta-t-elle complaisamment.

Il poussa un gémissement rauque et l’attira contre lui. Puis, sans hésiter un seul instant, il prit possession de sa bouche.

Pressée contre son corps ferme et chaud, Bella frissonna violemment sous ses doigts posés sur son dos nu, tandis qu’un puissant désir embrasait tout son corps.

Lorsque sa bouche se mit à explorer la sienne avec fougue, elle ne fut plus que chaleur et volupté. Ivre de plaisir, elle ferma les yeux. Mais brusquement, il la lâcha avant de la repousser d’un geste brutal.

Privée de soutien et troublée par son baiser, Bella vacilla. Elle avait embrassé beaucoup d’hommes, mais en réalité, elle n'avait jamais été embrassée. Pas comme cela. Tout ce qu’elle avait vécu avant ce moment n’avait été qu’une pâle imitation d’un vrai baiser.

— Couvrez-vous ! ordonna-t-il en lui tournant le dos.

Bella contempla ses épaules larges en se demandant pourquoi il était aussi furieux. Elle ressentait toutes sortes de sensations, mais la colère n’en faisait certes pas partie.

Cependant, voyant une longue tunique blanche étendue sur le lit, elle la prit et l’enfila. Elle lui descendait jusqu’aux pieds…

— Formidable. Si je marche avec ça, je vais me rompre le cou. Vous avez une paire de ciseaux ?

C'était incroyable, constata-t-elle avec surprise. Elle avait parlé d’une voix normale, alors qu’elle se sentait tout sauf normale. Car ce baiser l’avait ébranlée tout entière, jusque dans les endroits les plus secrets de son corps…

Il se retourna vivement. Son regard était sombre et voilé, il avait une expression décidée sur ses traits ciselés. Puis, sans dire un mot, il prit le poignard glissé dans sa ceinture et se dirigea vers elle.

Effrayée, Bella recula instinctivement.

— Ce n’est pas la peine de…

Lorsqu’il se pencha et sectionna la bande de tissu en excès, elle se tut. A présent, la tunique s'arrêtait juste au-dessus de ses chevilles. Le cœur battant la chamade, Bella contempla les cheveux épais et noirs de son sauveur.

— Ainsi, votre poignard n’est pas qu’un ornement, fit-elle observer d’une voix rauque.

Il se redressa en un mouvement fluide avant de la regarder d’un air menaçant.

— Non, répliqua-t-il en remettant l’arme à sa place.

Puis, sans ajouter un mot, il sortit de la tente. Qu’avait-elle fait de mal ? se demanda-t-elle une fois qu’il eut disparu. N’était-ce pas lui qui l’avait embrassée ?

Irritée par l’injustice de la situation, Bella s’assit sur le matelas en portant les doigts à ses lèvres. Celles-ci vibraient encore du baiser donné par le cheikh.

Se sentant plus vulnérable qu’elle ne voulait bien le reconnaître, elle se peigna rapidement avec les doigts, en regrettant de ne pas pouvoir améliorer son aspect.

Evidemment, songea-t-elle avec cynisme. Au moment où elle rencontrait un homme sublime, elle n’avait même pas de miroir à sa disposition, ni une paire de chaussures décentes.

Pas étonnant qu’il ait fui. Il préférait sans doute la compagnie de son cheval !

Blessée dans son amour-propre, Bella hésitait à se hasarder dehors, mais elle n’avait pas l’habitude de rester tranquille bien longtemps. Et puis, elle n’arrivait pas à admettre qu’il ait pu la repousser. D’ordinaire, elle devait tenir les hommes à distance, pas leur courir après.

Bien déterminée à ne pas se laisser impressionner par l’attitude du cheikh, elle sortit de la tente la tête haute.

Aussitôt, elle entendit la belle voix grave du cheikh.

— Je vous ai préparé du thé.

Elle se tourna vers lui et constata qu’il avait fait du feu.

— Je suppose que vous n’avez rien de plus intéressant à boire ? demanda-t-elle en se frottant les bras.

Soudain, elle avait terriblement froid.

— C'est du thé bédouin, répliqua-t-il sans sourire.

— Qu’est-ce que c’est ? Une infusion calmante ?

Toujours irritée contre lui, elle s’agenouilla lentement sur le tapis qu’il avait déroulé sur le sable.

— C'est une boisson à base de feuilles de thé, de sucre, et de plantes du désert, dit-il en versant un liquide sombre dans une tasse avant de la lui tendre. Elle a un goût très particulier. Goûtez.

Bella huma prudemment le breuvage, puis en prit une gorgée en plissant le nez.

— Très particulier, en effet. Je ne vous imaginais pas en train de boire du thé…

— Les Bédouins le boivent avec leurs hôtes, en partageant nouvelles et histoires. Ce sont d’excellents conteurs.

— Parlez-moi d’eux. Ce sont des peuples nomades, n’est-ce pas ? Alors, lorsque vous faites une retraite dans le désert, vous êtes en quelque sorte à la recherche de vos racines tribales ?

— Le cheikh est le chef de la tribu.

Elle lui sourit en contemplant son beau visage aux traits sévères.

— Vous ne souriez pas souvent, n’est-ce pas ?

— Je souris quand je suis amusé.

Refusant de se laisser décourager, Bella souffla doucement sur son thé avant d’en reprendre une gorgée.

— Qu’est-ce qui vous amuse ? Et dites-moi, quand avez-vous eu le fou rire pour la dernière fois ?

Le feu craqua tandis que des étincelles en jaillissaient.

— Je ne me souviens pas d’avoir jamais eu le fou rire.

— Personne ne fait des plaisanteries, autour de vous ?

— Non, jamais.

Inquiète de constater qu’elle se sentait de plus en plus mal, Bella replia ses jambes sur le côté.

— Comment faites-vous pour vous détendre, alors ? Vous allez dans de folles soirées ?

Elle vit un muscle de sa mâchoire tressaillir.

— Vous ne pouvez pas vous en empêcher, n’est-ce pas ?

— Non, en effet. Excusez-moi. J’essayais de vous faire rire, mais je reconnais mon échec, Votre Altesse.

Habituée à être le centre de l’attention générale, où qu’elle aille, Bella ne savait comment réagir devant son indifférence.

— Je suppose que vous, vous avez souvent le fou rire ? dit-il en ajoutant des herbes dans la marmite installée au-dessus du feu.

— Oui, assez souvent. Et en général au mauvais moment. Dans les manifestations officielles, il y a toujours quelque chose qui me donne envie d’éclater de rire. Et il y a toujours un journaliste pour choisir ce moment pour diriger son appareil photo vers moi.

Il lui adressa un regard pénétrant.

— Vous assistez souvent à ce genre de manifestations ?

Bella se figea.

— Non, pas vraiment… A l’église… Ce genre de choses. Ou lors de réunions de famille.

Le bal annuel des Balfour, par exemple, avec des meutes de paparazzi avides, prêts à bondir sur leur proie.

A cette pensée, toute envie de rire la quitta soudain.

— Pour vous, tout est prétexte à plaisanter ? reprit-il en l’observant avec attention.

— Non, répondit-elle en contemplant sa tasse vide. Mais je préfère essayer de voir le côté amusant des choses.

— Vous êtes très frivole.

— Oui, répliqua-t-elle tout en s’efforçant de calmer sa nervosité. Vous devriez faire la connaissance de mon père : vous vous entendriez très bien.

La nuit était maintenant tombée, remarqua tout à coup Bella. Au-dessus de leurs têtes, des milliers d’étoiles minuscules scintillaient dans le ciel.

— Je ne crois pas qu’il y ait autant d’étoiles en Angleterre, dit-elle en les regardant avec fascination.

— Là-bas, il y a trop de pollution lumineuse.

Ou peut-être n’avait-elle jamais pris le temps de regarder le ciel.

— C'est beau. Cela me rappelle une robe que j’ai eue autrefois, dit-elle en penchant la tête sur le côté. En soie indigo brodée de minuscules perles argentées.

— Vous ne pensez vraiment qu’à votre apparence !

— Cela fait partie de mon rôle, dit-elle sur la défensive.

— En quoi consiste ce rôle ?

Elle fut tentée de répondre qu’elle était médecin, ou avocate, n’importe quelle profession susceptible de chasser cet air arrogant de son visage. Car il ne serait probablement pas impressionné d’apprendre qu’elle passait la plupart de ses journées à dormir, et ses soirées à sortir, vêtue de toilettes créées par des stylistes ravis de voir leurs créations portées par Bella Balfour.

— Oh ! Pour l’instant, pas grand-chose, à vrai dire. En ce moment, je suis entre deux jobs.

— De temps en temps, tout le monde a besoin de s’arrêter un peu et de réfléchir.

— Absolument. Est-ce pour cela que vous êtes ici ?

— Je passe une semaine dans le désert pour échapper aux pressions constantes de la vie moderne.

— La civilisation ne vous manque pas ? Comment survivez-vous sans internet ?

— Internet est un outil très utile, pas une drogue.

— Pour moi, c’en est une. Je suis accro à Google. Je passe des heures à naviguer sur le Net, pour trouver l’adresse d’un spa, par exemple. Je suis terriblement indisciplinée.

— Je veux bien le croire.

— Comment avez-vous fait pour allumer le feu ? Avez-vous frotté deux pierres l’une contre l’autre ? Ou utilisé une loupe pour capter les rayons du soleil ?

— Je me suis servi d’allumettes, répondit-il sans sourire.

— Je suis déçue ! fit Bella en riant. Soyez franc : vous aimez vraiment être isolé de tout ?

En réalité, elle était très impressionnée par la force et les multiples talents de cet homme, et terriblement troublée par sa proximité.

— Dans le désert, la vie est dure, mais simple. Les problèmes sont basiques et l’homme y fait face depuis des siècles : où trouver de la nourriture et de l’eau ; comment subvenir aux besoins d’une famille. J’apprécie le silence et la compagnie des chevaux.

Bella tourna la tête.

— Mais dites-moi, pourquoi votre étalon est-il si heureux auprès de la jument ?

— Ils s’entendent bien.

Elle écarquilla les yeux.

— Vous connaissiez cette jument ?

— Amira m’appartient.

— Mais alors, ces écuries sont à vous ?

— Vous posez trop de questions, dit-il en lui versant du thé. Puis il déposa de la nourriture dans un large bol.

— Mangez. Vous n’avez rien pris de la journée.

— Vous cuisinez vous-même ?

— Est-ce tellement surprenant ?

Après avoir posé sa tasse sur le sol, elle prit le bol qu’il lui tendait, en réalisant qu’elle était censée manger avec ses doigts.

— Je vous voyais plutôt entouré de chefs cuisiniers et de serviteurs s’occupant de tout.

Examinant le contenu de son bol, elle essaya d’imaginer son père ou l’un des hommes de son entourage en train de préparer à manger, seuls au beau milieu du désert.

— Je suis très impressionnée. Qu’est-ce que c’est ? Du ragoût de chameau ? Des rognons de lézard ?

— Du riz et des légumes.

Frappée par son ton sévère, Bella resserra les doigts autour de son bol.

— A vos yeux, je suis une calamité, n’est-ce pas ?

— A vrai dire, j’essaie plutôt de ne pas penser à vous, dit-il, sans lever les yeux de son propre bol.

Les flammes illuminaient son visage, faisant ressortir ses traits fiers.

— Ce n’est pas du tout ainsi que j’avais envisagé mon séjour dans le désert, continua-t-il. Je comptais me livrer à la contemplation et à la détente. Visiblement, vous ignorez tout de cela.

— Vous êtes injuste ! protesta-t-elle. Je ne vous empêche pas de vous détendre.

Un sourire sardonique se dessina sur sa belle bouche.

— Vous croyez, habibiti ?

Avec un frisson, Bella prit une petite portion de nourriture.

— Ça a l’air bon. Je ne vous dérangerai plus, promis. Faites comme si je n’étais pas là.

— Comment suis-je censé m’y prendre ? fit-il en se reservant des légumes. Une femme aussi belle que vous ne peut pas ignorer les effets qu’elle produit sur les hommes.

Ces paroles inattendues firent naître un frisson d’excitation au creux de ses reins.

— Vous ne semblez pas avoir trop de mal à me résister.

— Je déteste être manipulé. Chacun de vos regards et chacune de vos paroles sont destinés à obtenir ce que vous désirez.

A présent, Bella se sentait vraiment très mal : elle n’aurait pas dû manger.

— Très bien. Je me tais.

— Vous parlez sérieusement ? répliqua-t-il d’un ton ironique. J’ai l’impression que vous ignorez totalement le sens du mot silence.

Soudain, non seulement elle se sentit affreusement mal, mais aussi terriblement vulnérable. Et ce ne fut que lorsqu’il lui prit doucement le bol des mains qu’elle se rendit compte qu’il l’avait observée avec attention.

— Je me sens très bien, murmura-t-elle.

— Allez vous coucher, dit-il avec un soupir. Vous vous sentirez mieux demain.

Peut-être pas, songea Bella en claquant des dents malgré le feu.

— Il fait froid, ou c’est moi qui suis glacée ? Auriez-vous un pull ou une veste à me prêter ?

— Vous avez eu une insolation, décréta-t-il en se relevant gracieusement. C'est pour cela que vous grelottez.

Inquiète, Bella le regarda, toujours en claquant des dents.

— Une insolation ? Vous croyez ? Pensez-vous qu’on devrait appeler une ambulance ?

— Il n’y a pas de secours d’urgence dans le désert.

— Mais... je ne veux pas mourir dans le dé… le désert.

— Vous n’allez pas mourir.

— Vous devez être déçu.

— Pouvez-vous marcher, ou faut-il que je vous porte ?

— Je ne veux pas que vous me touchiez !

— Très bien… Allez vous coucher, alors, et reposez-vous. Continuez à boire. Je vais vous apporter une couverture.

Epuisée, Bella se traîna jusqu'à la tente. Une fois à l’intérieur, elle s’effondra sur le matelas.

Sans dire un mot, il la rejoignit et étendit une couverture sur elle. Puis il posa doucement la main sur son front pour vérifier sa température.

— Dormez, ça ira mieux demain, répéta-t-il.

Toujours tremblante, Bella ferma les yeux.

— Et ensuite, que se passera-t-il ? murmura-t-elle.

Il éclata d’un rire dénué d’humour.

— Nous allons devoir apprendre à vivre côte à côte, habibiti. Et à moins que vous ne développiez un don soudain pour le silence, je crois que cela va représenter un véritable défi.






4.

Ses mains tenant à peine les rênes, Zafiq talonna son étalon. D’habitude, au cours de sa première nuit dans le désert, il sombrait dans un profond sommeil, dépourvu de rêves. Or, la nuit précédente, il avait été incapable de s’endormir, si bien qu’il avait passé de longues heures à contempler les étoiles.

Et la personne qui avait causé cette insomnie dormait maintenant tranquillement dans sa tente.

Inquiet, il était allé la voir plusieurs fois durant la nuit. Et à sa grande irritation, il avait alors constaté qu’elle le perturbait autant endormie qu’éveillée.

Plongée dans le sommeil, elle avait perdu son côté bagarreur et obstiné. Elle avait même l’air vulnérable, avec ses incroyables cheveux blonds épars autour de son visage offert de profil, et son corps roulé en position fœtale, comme pour se protéger.

Refoulant ce souvenir, Zafiq talonna Batal de plus belle. D’ordinaire, chevaucher lui éclaircissait les idées, mais apparemment, cette déesse aux cheveux d’or avait le pouvoir de gâcher jusqu’à ce simple plaisir.

Nager dans l’oasis n’avait pas non plus calmé ses ardeurs, car la vision de la jeune femme nue dans l’eau restait gravée de façon indélébile dans son esprit.

Cette femme était la tentation incarnée, songea-t-il avec humeur. Etait-ce à cela que son père s’était trouvé confronté avec sa seconde épouse ? Et était-ce pour cela qu’il avait cédé à ses moindres caprices ?

Pour la première fois, Zafiq ressentit un soupçon de sympathie envers son père, avant de refouler rapidement ce sentiment inattendu.

Un homme avait toujours le choix, se rappela-t-il avec sévérité, peu importait le degré de fascination exercé par la femme. Et il ne ferait pas la même erreur que son père.

De toute façon, celle qui venait de faire irruption dans sa vie n’était pas son type. Elle n’était capable ni de respect ni de modestie, et sa vitalité et son manque de déférence le déconcertaient beaucoup trop.

Aujourd’hui, il lui demanderait de rester dans la tente, bien à l’abri du soleil impitoyable du désert. Et désormais, il veillerait à ce qu’elle n’ôte plus sa tunique. Puisqu’elle devait rester, elle apprendrait à se comporter décemment, décida-t-il en se concentrant sur l’horizon.

Puis, rassuré d’avoir trouvé la solution idéale, Zafiq revint à son campement. A présent, il était certain d’avoir retrouvé le contrôle de ses émotions.

Soudain, Batal hennit et se mit à ruer en battant l’air de ses sabots. Projeté sur la croupe de l’animal, Zafiq lui parla doucement, tout en gardant la maîtrise du puissant étalon, avant de comprendre pourquoi celui-ci s’était braqué.

La jeune femme se tenait devant l’ouverture de la tente, ses cheveux mouillés tombant sur ses épaules.

— Désolée, fit-elle. Je ne savais pas que vous étiez parti à cheval. Vous m’avez surprise.

Sa peau était maintenant apaisée, ne portant plus trace de la moindre rougeur, et son visage rayonnait de beauté. Mais le plus stupéfiant, c’était sa tenue…

Pour la première fois de sa vie, Zafiq dut chercher ses mots.

— Qu’avez-vous fait à cette tunique ? dit-il enfin.

— Je l’ai légèrement modifiée, répondit-elle en baissant les yeux sur ses jambes. Elle était trop longue.

— Sa longueur était parfaite !

Elle releva alors la tête et lui adressa un sourire éblouissant, le regard vibrant de défi.

— Si cela vous dérange, vous pouvez toujours me ramener en ville.

Ainsi, c’était là son plan… Elle essayait de le rendre fou… Et elle y parvenait.

Du haut de son cheval, Zafiq la dévisagea avec incrédulité. La diablesse avait réussi à transformer une simple tunique en une tenue incroyablement sexy !

Elle avait dû déchirer le tissu avec ses mains, raccourcissant le vêtement d’un mètre, si bien qu’il s’arrêtait maintenant à mi-cuisse, révélant des jambes sublimes. Et, comme si cela ne suffisait pas, elle s’était confectionné une ceinture avec des feuilles de palmier, mettant ainsi sa taille fine en valeur.

Assailli par un assaut de désir impitoyable, Zafiq inspira à fond.

— Aujourd’hui, vous allez rester sous la tente, ordonna-t-il.

Elle haussa les sourcils, tandis qu’une lueur amusée traversait ses grands yeux bleus.

— Et je suis supposée approuver, en disant : « Oui, Votre Altesse ? »

— Ce serait bien, en effet.

Elle lui adressa un sourire faussement contrit.

— L'ennui, c’est que je n’ai jamais été très douée pour obéir à qui que ce soit. Depuis mon enfance, je ne sais que défier et questionner. Et j’ai même une propension à faire le contraire de ce qu’on me demande.

— Dans ce cas, je vous ordonne de rester à l’extérieur de la tente et de vous promener à moitié nue, jusqu’à ce que nous quittions cet endroit.

Elle éclata alors d’un rire si frais, si harmonieux et si communicatif, qu’il sentit ses lèvres esquisser un sourire.

— Vous voyez ! fit-elle en riant de plus belle. Vous avez le sens de l’humour ! Et vous souriez !

Zafiq sauta à bas de son cheval. Il souriait ? Pourtant, il n’y avait rien d’amusant dans cette situation… Mais il devait reconnaître que la compagnie de cette femme était incroyablement rafraîchissante. Elle le changeait tellement de son entourage habituel !

— Comment va votre mal de tête ?

— Envolé, Dieu merci. Avez-vous réussi à dormir par terre ? Cela doit être drôlement inconfortable.

— J’ai dormi, mentit-il. Etes-vous prête pour le petit déjeuner ?

— Tout à fait. Je meurs de faim. Ensuite, je crois que je prendrai un bain — nue, bien sûr —, avant d’aller faire une longue chevauchée dans le désert…

— Vous faites exprès de me provoquer…

— Non, je suis moi-même. Et si vous ne m’aimez pas, alors pourquoi ne m’emmenez-vous pas à Al-Rafid ? Quoi que je fasse, je ne réussis qu’à vous causer des ennuis.

— C'est en surmontant les difficultés qu’un homme montre son vrai caractère, répliqua-t-il doucement.

A sa grande satisfaction, une expression de surprise s’inscrivit sur le visage de la jeune femme.

— Et j'adore être mis à l’épreuve, ajouta-t-il.

Il n’avait certes pas l’intention de lui avouer qu’il ne s'était jamais trouvé confronté à pareille épreuve. En effet, il n’avait jamais ressenti un désir aussi puissant d’oublier son rôle, son statut, de tout oublier dans les bras de cette somptueuse créature.

Agacé par le tour qu’avaient pris ses pensées, Zafiq contempla la silhouette mince de la jeune femme avant de fermer brièvement les yeux pour essayer de chasser cette vision divine. Tout en elle était bien proportionné, son corps était galbé et finement musclé : depuis ses longues jambes fuselées, mises en valeur par la tunique, jusqu’à ses bras minces et néanmoins robustes. Elle était vibrante, énergique, et pleine de vie.

— Je vais me baigner, dit-il en lui adressant un regard d’avertissement avant de se diriger vers la tente. Et je ne veux pas de spectateurs.

— A vos ordres, Votre Altesse, fit-elle en se mettant au garde-à-vous.

Réprimant une plainte, Zafiq se réfugia dans la tente. Cette femme le rendait fou.

***

Ravie de son succès, Bella s’installa à l’ombre d’un palmier, avant de s’éventer avec une immense feuille. A ce rythme, elle serait en ville avant le déjeuner.

Protégée de la chaleur oppressante, elle se rendit soudain compte que la tension avait disparu de son corps. En fait, elle se sentait reposée, pour la première fois depuis deux semaines. La nuit passée, elle avait même dormi comme un ange, sans faire aucun cauchemar.

Chassant un insecte venu se poser sur son bras nu, Bella se demanda pourquoi elle se sentait aussi bien. Car elle était toujours dans le désert, et ses problèmes étaient restés les mêmes qu’à son arrivée à la Retraite. Qu’est-ce qui avait donc changé ?

Entendant un bruit d’eau brassée, elle arrêta de s’éventer et vit le cheikh fendre l’eau en mouvements réguliers, tandis que les muscles de ses épaules étincelaient de mille gouttelettes.

Il avait vraiment un corps fabuleux, songea-t-elle rêveusement. Et lorsqu’il la verrait là, assise à le regarder…

Serait-il suffisamment en colère pour la renvoyer dans un endroit plus civilisé ? Pas sûr.

En attendant, elle avait bien l’intention de profiter de la situation. Ce cheikh ténébreux était incontestablement l’homme le plus sexy qu’elle eût jamais rencontré, se dit-elle en appuyant son menton sur ses mains. Elle suivit des yeux chaque mouvement de son corps ferme et bronzé : visiblement, il s’infligeait une sorte de punition…

Il était tellement sérieux… Bella plissa le front. Pas du tout son type. Alors, pourquoi restait-elle là à le regarder, à l’admirer — à le dévorer des yeux ?

Tout à coup, ses yeux tombèrent sur la tunique qu’il avait laissée au bord de l’eau. Vérifiant qu’il lui tournait toujours le dos, elle se dirigea rapidement vers le vêtement abandonné et le ramassa, avant de prendre précautionneusement le poignard.

La lame étincela au soleil et Bella sourit en l’orientant pour trouver le bon angle.

— Qu’est-ce que vous faites ?

Prise sur le fait, Bella se tourna et découvrit le visage courroucé du cheikh. Sans tenir compte des battements désordonnés de son cœur, elle lui décocha un regard angélique.

— Euh… Je joue avec votre poignard et je vous admire.

Au lieu de répondre, il revint vers elle en quelques mouvements d’un crawl élégant et viril.

Soudain, elle se souvint de leur baiser, tandis que son cœur se mettait à battre follement dans sa poitrine. Se forçant à rester immobile, le poignard à la main, elle le regardait.

Il sortit de l’eau comme un athlète glorieux, l’eau ruisselant sur son ventre plat et musclé, sur sa poitrine et sur ses longues jambes recouvertes d’une fine toison brune.

Bella aurait voulu dire quelque chose, mais devant une telle beauté virile, elle se trouva incapable de prononcer un mot.

Repoussant ses cheveux mouillés de ses yeux, il la foudroya du regard.

— Vous étiez supposée ne pas m’épier.

— Je m’ennuyais, répliqua-t-elle avec une moue boudeuse. Je n’ai pas d’ordinateur portable, ni de téléphone ou d'iPod.

— Et sans ces accessoires, vous ne savez pas quoi faire ? Vous dépendez à ce point de la technologie ?

— Oui. C'est comme cela que je reste en contact avec mes amis. Alors, comme je ne peux pas le faire, je vous regarde. Vous êtes très beau.

Elle jouait un jeu dangereux, elle en était tout à fait consciente, mais elle était prête à tout pour qu’il l’accompagne à Al-Rafid. Il allait bien finir par craquer…

— Vous faites de nouveau exprès de me provoquer, dit-il en s’approchant d’elle.

Puis il lui ôta le poignard des mains avant de lui prendre les poignets. Les yeux flamboyant de rage, il la dominait de toute sa hauteur.

— Que comptiez-vous faire avec mon poignard ?

Ses cuisses frôlèrent les siennes.

— Calmez-vous ! riposta Bella en réprimant un halètement. Je voulais m’en servir comme miroir, c’est tout.

— Comme miroir ?

— Oui, la lame est brillante…

Il baissa les yeux avec étonnement sur l’arme qu’il tenait dans sa main, comme s’il n’avait jamais songé à ses autres utilisations possibles.

— Ecoutez, fit vivement Bella, le désert est peut-être le paradis pour vous, mais pour moi, c’est tout le contraire, vous comprenez ? Je ne peux rien faire de ce que je fais habituellement !

— Vous passez vos journées à vous contempler dans un miroir ?

Se sentant soudain affreusement superficielle, elle se raidit.

— Quand je quitte la maison sans m’être maquillée, murmura-t-elle, tout le monde me demande si je suis malade, ou si je me drogue, ou si je vais entrer à l’hôpital. Mes moindres gestes sont épiés, mes tenues vestimentaires critiquées. Les gens sont méchants.

— Qui, précisément, est méchant avec vous ?

Jamais elle n’avait reconnu devant quiconque que le harcèlement constant de la presse la blessait, réalisa Bella avec stupéfaction. Aussitôt, elle fit marche arrière.

— Des amis, dit-elle d’un ton vague. Ma famille…

— Vos amis et les membres de votre famille vous épient constamment ? Ils sont méchants ?

— Oh ! peu importe…

Il fallait absolument qu’elle fasse dévier la conversation.

— Ce que je voulais dire, continua-t-elle en haussant les épaules d’un air désinvolte, c’est que pour moi, me regarder dans un miroir est un réflexe. Histoire de vérifier que je ne me suis pas réveillée avec un énorme bouton au bout du nez.

— Et si vous en avez un, que se passe-t-il ?

— Je reste à la maison.

— Vous menez une existence vraiment étrange.

Sa vie était-elle étrange ? se demanda-t-elle en fronçant les sourcils. Elle avait toujours vécu ainsi, sans jamais se poser de questions.

— Vous devriez cesser de penser à votre apparence et apprendre l’humilité, poursuivit-il avec impatience. Et l’obéissance. Je vous avais dit de ne pas me regarder. Cessez de me défier, habibiti, parce que vous ne l’emporterez pas.

— Je vous ennuie ?

Une lueur furieuse passa au fond des yeux du cheikh.

— Oh oui. Mais je ne vous libérerai pas, au contraire. Souvenez-vous-en, avant de me pousser à bout, Kate.

Kate ? Qui diable était Kate ? faillit-elle lui demander. Mais elle se rappela qu’elle s’était présentée à lui sous ce prénom.

Dans les sables brûlants du désert, Bella Balfour n’existait plus.

— Si je vous ennuie, pourquoi désirez-vous me garder ici ?

Il lui adressa un sourire dévastateur.

— Parce que j’ai l’intention de vous apprendre à vivre. Et de vous faire découvrir ce qu’est le respect.

— Comment comptez-vous vous y prendre ? Je vous rappelle que nous sommes au vingt et unième siècle.

— Dans le désert, le temps s’est arrêté. Et puisque vous désirez tellement me regarder, vous n’avez qu’à me suivre.

Sans plus attendre, il la souleva de terre avant de la laisser tomber dans l’eau.

Prise par surprise, Bella sombra au fond de l’eau. Durant un instant, tout fut silencieux, puis elle donna un vigoureux coup de pied pour remonter. Après avoir bu plusieurs fois la tasse, elle refit surface en toussant. Debout à côté d’elle, le cheikh la regardait d’un air indéchiffrable.

Repoussant ses cheveux de son visage, Bella essaya de reprendre son souffle.

— Vous voulez me noyer, c’est ça ? lui lança-t-elle avant de tousser de nouveau.

— J’ai simplement pensé que vous aviez besoin de vous rafraîchir, répondit-il avec un sourire sardonique.

Puis il s’éloigna à la nage. Après avoir inspiré à fond, elle plongea sous l’eau et le suivit, assez profondément pour que la surface de l’eau ne trahisse pas sa présence.

Où était-il ? se demanda-t-elle en le cherchant des yeux dans l’eau trouble. Si seulement elle avait eu ses lunettes de natation… Soudain, elle aperçut deux jambes puissantes juste devant elle.

Bella se laissa descendre au fond de l’eau, avec l’intention de lui prendre le pied pour le déstabiliser. Mais une grande main ferme l’attrapa par l’épaule et la hissa à la surface.

— Vous savez nager.

Déçue qu’il l’ait vue approcher, Bella reprit son souffle.

— Comment avez-vous deviné que j’étais là ?

— Parce que vous vous conduisez de façon totalement prévisible, et dans le but de créer le maximum d’irritation.

— Vous me trouvez prévisible ?

— Kate, vous faites tout pour me déranger le plus possible. Au fait, avez-vous peur des petites bêtes aquatiques ? Parce qu’il y en a pas mal, par ici.

— Les femmes que vous fréquentez crient-elles comme des gamines effarouchées à la vue d’une araignée ? Eh bien, je suis désolée de vous priver de l’occasion de vous conduire en macho.

Bella essora ses cheveux avant de poursuivre :

— Vous savez ce qu’on va faire ? La course. Et si je gagne, vous me ramenez en ville.

Le regard du cheikh s’assombrit.

— Je ne fais pas la course avec une femme.

— Pourquoi ? Auriez-vous peur de perdre ? Ne vous inquiétez pas, Votre Altesse : si je gagne, je vous promets de ne le dire à personne.

Après avoir eu l’air incrédule, il secoua la tête et éclata de rire. D’humeur sombre, il était déjà d’une beauté incroyable, mais quand il souriait, quand il riait…

Sentant ses jambes mollir, elle repensa à son baiser. A sa bouche experte…

Il ne fallait pas, songea-t-elle en essayant de repousser la chaleur qui engourdissait son corps.

Son rire cessa.

— Qu’est-ce qu’il y a ? Plus de repartie brillante ?

— Je me prépare à vous battre. J’espère que vous êtes bon perdant.

— Je n’en sais rien, fit-il avec un sourire ironique. Je n’ai jamais perdu.

Bella serra les dents.

— Tout le monde vous laisse gagner parce que vous êtes le cheikh. Si vous ne craignez pas d’être battu, acceptez de faire la course avec moi.

— A quoi bon ? Vous ne pouvez pas gagner, habibiti.

De plus en plus agacée par son attitude, Bella posa les mains sur ses hanches.

— Vous croyez ? Eh bien, nous allons voir ça, Votre Altesse. Votre ego est tellement démesuré qu’il va vous…

A ces mots, il se remit à rire, comme si la simple pensée d’être battu l’amusait sincèrement.

— Vous êtes la femme la plus exaspérante que j’aie jamais rencontrée ! Mais quand j’aurai gagné, ce sera terminé.

Son sourire disparut et son ton devint dur.

— Vous cesserez de m’irriter délibérément dans l’espoir que je vous accompagne à Al-Rafid. En attendant, je suis prêt à vous laisser une longueur d’avance.

Ulcérée par son ton paternaliste et son arrogance, Bella soutint son regard.

— Je n’ai pas besoin de vos faveurs.

Sans le quitter des yeux, elle défit la ceinture qu’elle s’était confectionnée avant de la jeter hors de l’eau. Ensuite, elle souleva sa tunique et la fit passer par-dessus sa tête.

« Regarde-moi bien, mon beau cheikh », songea-t-elle avec satisfaction en savourant la façon dont il promenait son regard étincelant sur sa poitrine.

Puis elle ramassa la tunique en boule et la lança nonchalamment à côté de sa ceinture. Maintenant vêtue de son seul soutien-gorge et de sa culotte, elle se retourna vers lui et lui adressa un sourire éblouissant.

— Je porte plus de vêtements que vous. Cela vous donne un avantage injuste, dit-elle d’un ton insouciant.

Mais son cœur battait comme un fou sous son regard brûlant, et soudain, elle se demanda ce qu’il ferait si, effectivement, elle le poussait à bout.

— A vos marques, prêts, partez ! s’écria-t-elle.

Puis, sans attendre sa réaction, elle s’élança en un crawl stylé, acquis lors de courses sans fin avec ses sœurs, dans le lac du manoir Balfour.

A l’école, elle avait toujours été imbattable en natation et sur une aussi courte distance, elle était sûre de le battre.

Elle était si certaine de son succès que, lorsqu’elle le vit la dépasser rapidement, elle ressentit un véritable choc. Mais celui-ci fut aussitôt remplacé par une détermination redoutable : elle mit toutes ses forces dans les derniers mètres, les poumons prêts à éclater sous l’effort.

En vain. Car il la battit d’une bonne longueur, sans même être essoufflé.

Reprenant sa respiration, Bella envisagea toutes sortes de vengeances quand elle surprit son sourire amusé.

— Je vous avais proposé de partir la première, dit-il d’une voix onctueuse en tendant la main pour lui retirer une algue de ses cheveux. Vous auriez dû accepter.

Puis il murmura quelque chose d'incompréhensible et la prit dans ses bras, avant de la déposer doucement au bord de l’eau.

— Pourquoi êtes-vous si dure avec vous-même ? reprit-il d’une voix rauque. Vous devriez vous reposer tranquillement à l’ombre. Vous êtes vraiment têtue, n’est-ce pas ?

— Et vous, vous êtes somptueux.

Profondément humiliée de lui avoir encore une fois montré sa faiblesse, Bella garda la tête baissée pendant quelques instants. En bon macho, il devait adorer cela.

— Si vous voulez vous rengorger, murmura-t-elle, éloignez-vous un peu pour le faire, s’il vous plaît.

— Vous avez vraiment besoin d’une leçon d’humilité. Mais en tout cas, vous êtes très bonne nageuse.

— Pour une femme, c’est cela ? Savourez votre victoire pendant qu’il en est temps, je vous battrai la prochaine fois.

— Il n’y aura pas de prochaine fois. Rhabillez-vous, Kate. Et cessez de me provoquer. J’ai gagné, donc vous restez.

Bella essora de nouveau ses cheveux. Toutes les cellules de son corps réagissaient à la proximité de cet homme sublime, et elle était incapable de ne pas admirer ces jambes puissantes, ce ventre plat, ce torse…

Les yeux sombres du cheikh erraient sur son soutien-gorge, devenu complètement transparent.

Soudain, Bella ressentit un désir frénétique de se couvrir. Pourtant, elle n’avait jamais été prude ou mal à l’aise avec son corps. D’autre part, elle était habituée à être prise en photo sous tous les angles, à être dévisagée de la tête aux pieds par les hommes.

Mais celui-ci était différent.

Ignorant le désir qui frémissait dans son ventre, elle se redressa gracieusement.

— Accompagnez-moi à la ville, Votre Altesse.

Elle vit la colère traverser son regard, puis il referma la main sur son poignet avant de l’attirer contre lui.

— Vous jouez à un jeu très dangereux.

Pressée contre son corps ferme et humide, Bella tressaillit violemment. Agacée par sa propre réaction, elle voulut dégager son poignet, mais il le tenait comme un étau.

— Lâchez-moi. Je ne suis pas votre type, et vous n’êtes certainement pas le mien.

Pour toute réponse, il la souleva dans ses bras.

— Où m’emmenez-vous ? murmura-t-elle, la respiration courte. Nous ne sommes plus à l’âge des cavernes.

Soudain, la sensation de ses mains sur ses cuisses nues, de sa peau contre la sienne l’empêcha de réfléchir et de recourir à son humour habituel.

— Nous sommes seuls dans le désert, habibiti. Je peux faire tout ce que je veux. Et je n’ai pas l’intention de m’en priver.

— Vous voulez prouver que vous êtes le cheikh, c’est ça ? Désolée de vous décevoir, Votre Altesse, je vous l’ai déjà dit : je ne fais pas ce qu’on me demande de faire.

— Il est temps que vous appreniez, répliqua-t-il en pénétrant sous la tente.

Puis, sans ménagement, il la reposa sur le sol.

— Vous ne pouv…

Il prit son visage entre ses mains et approcha sa bouche de la sienne, avec une avidité brute, primitive. Quand leurs lèvres se rencontrèrent, le désir explosa entre eux, avec une telle intensité que Bella sentit tout son corps vibrer, trembler — et se réjouir. Incapable d’échapper au flot de sensualité qui déferlait en elle, elle ferma les yeux.

Sa bouche s’ouvrit alors à la sienne et elle répondit aux caresses érotiques de sa langue avec ardeur, tandis qu’il posait la main sur ses reins avant de la serrer contre lui.

A ce moment, Bella fondit. Son esprit vacilla, ses genoux faiblirent, et tout devint chaleur. Autour d’elle, en elle, cette chaleur consumait tout, détruisant toute résistance.

Mais le choc le plus violent venait de ce qu’il la désirait elle. Et non Bella Balfour. C'était la femme qui l’intéressait en elle, pas son nom ni les relations de sa famille.

Elle se sentit alors vraiment belle, désirable — irrésistible. Et lorsque, après avoir dégrafé son soutien-gorge, il referma les mains sur ses seins, elle gémit doucement en sentant ses pouces en caresser les pointes.

Il ne prononça pas un mot et elle non plus, leurs bouches se contentant de se repaître l’une de l’autre. Quand sa main glissa sur son ventre, Bella ferma les yeux ; puis lorsqu’il la toucha là, à l’endroit le plus intime de son corps, elle frissonna violemment et enfouit son visage dans son cou. Son parfum viril était délicieux, songea-t-elle en lui caressant doucement la peau du bout de la langue.

Elle était dans un tel ravissement que, lorsqu’il la souleva avant de l’allonger doucement sur le matelas, elle ne protesta pas. Ensuite, il recula légèrement, examinant son corps à demi nu d’un regard étincelant de désir.

— Tu es vraiment très belle, dit-il d’une voix rauque.

Puis il lui ôta sa culotte. Une fois nue, Bella se sentit tout à coup terriblement vulnérable, mais il s’étendit alors au-dessus d’elle, comme pour la protéger.

Fascinée par l’éclat qui émanait de ses yeux sombres, elle le regarda en silence. Doucement, il la caressa. C'était si délicieux qu’elle ne put refouler un gémissement et voulut dire quelque chose, mais à cet instant sa bouche reprit possession de la sienne, réduisant son murmure à néant.

Il provoquait de telles sensations en elle, si intenses… Le désir la consumait, et elle se cambra pour mieux s’offrir à ses caresses.

— S'il te plaît, murmura-t-elle en posant les mains sur ses reins pour l’attirer au plus près d’elle. S'il te plaît…

En guise de réponse, il pencha la tête et referma les lèvres sur l’un de ses tétons gorgés de plaisir. Aussitôt, des vagues de volupté déferlèrent en Bella, lui arrachant une plainte rauque. Le plaisir devenait presque impossible à supporter.

— S'il te plaît, répéta-t-elle entre deux halètements. Viens…

Après s’être redressé au-dessus d’elle, il lui jeta un regard étincelant de passion et glissa une main ferme sous ses fesses. Bella sentit alors la chaleur de son érection palpiter contre son ventre. Il se conduisait en mâle parfait, songea-t-elle, mais elle s’en fichait éperdument. Tout ce qu’il lui importait, c’était qu’il apaise le désir dévorant qui menaçait de l’emporter.

— Viens, maintenant, je t’en supplie…

Il s’enfonça alors en elle en un vigoureux coup de reins qui les unit complètement.

Avec une plainte rauque, il baissa la tête et la posa dans le creux de l’épaule de Bella. Le souffle précipité, il s’efforçait visiblement de garder le contrôle de son excitation.

Le sentir en elle était merveilleux, à tel point qu’elle n’osait plus respirer ou bouger. Quand il se retira pour mieux la pénétrer de nouveau, elle enfonça les ongles dans sa peau et souleva ses hanches pour s’accorder à son rythme.

Celui-ci se fit de plus en plus rapide, l’entraînant bientôt dans une jouissance si intense et si violente que sa respiration se bloqua dans ses poumons. Encore et encore, il la fit s’envoler jusqu’à ce que, au moment où elle eut l’impression qu’elle allait mourir de plaisir, il murmure quelque chose contre ses lèvres. Puis, en une ultime poussée, il les emmena tous deux dans l’extase.

Cette fois, Bella perdit complètement le contrôle d’elle-même. Tout le corps ébranlé de sensations folles, elle s’accrocha à lui en sanglotant. Même lorsque les spasmes diminuèrent, avant de disparaître totalement, elle le maintint serré contre elle.

Elle aurait voulu le garder ainsi pour toujours. Confusément, Bella sentit que tout avait changé, mais elle ne comprit pas comment ni pourquoi. En tout cas, ils venaient de partager une étreinte incroyable. Et elle se sentait sexy, singulière, et chérie.

Lentement, elle leva la main et effleura ses cheveux. Ils étaient si noirs qu’ils avaient des reflets bleutés.

Il avait dû sentir sa légère caresse, car il releva la tête et la regarda. Bordés de cils longs et épais, ses yeux étaient dénués de toute expression, remarqua-t-elle. Apparemment, il avait ressenti un choc intense lui aussi.

Soudain, elle se sentit épuisée, vidée. Tant de choses lui étaient arrivées récemment… Mais ce qu’ils venaient de vivre lui semblait parfaitement… juste. En tout cas, cela avait été le moment le plus intense de sa vie.

Elle posa doucement la main sur son torse. Son corps était vraiment fabuleux : sa peau dorée, ses muscles fins et harmonieux. Bella se rendit soudain compte que, pour la première fois de sa vie, elle se sentait intimidée.

A cet instant, il hocha brièvement la tête d’un air satisfait.

— Ainsi, tu es capable de te soumettre, dit-il d’un ton neutre.

La bulle de bonheur éclata brusquement, avant que Bella ne se sente envahie par un sentiment de honte. Comment avait-elle pu penser qu’ils avaient partagé quelque chose d’unique ? Etait-elle tellement en manque d’affection qu’elle avait cru la voir surgir comme un mirage, en plein désert ?

Elle écarta sa main en essayant de prendre un air détaché. Il était hors de question qu’elle lui laisse voir que sa remarque l’avait blessée.

Ainsi, c’est tout ce que cette étreinte avait représenté pour lui ? Une démonstration de domination masculine ?

Quant à elle, elle avait été jusqu’à le supplier...

Bella cligna furieusement des paupières. Soudain, elle se sentit horriblement vide, encore plus qu’auparavant.

— Je n’étais pas soumise, fit-elle en s’efforçant de prendre un ton léger. C'est juste que je suis paresseuse. Alors je t’ai laissé faire tout le travail.

Il la contempla pendant un long moment, puis roula sur le côté avant de se relever d’un bond. Il restait si maître de lui ! Voyant pour la première fois son corps nu en entier, Bella laissa errer ses yeux sur ses larges épaules, sa peau dorée, ses longues jambes puissantes.

Rapidement, il se dirigea vers l’autre extrémité de la tente. Loin d’elle. De toute façon, pensa-t-elle avec amertume, tout le monde s’éloignait toujours d’elle.

Sans un seul regard pour elle, il se rhabilla. Une boule douloureuse dans la gorge, Bella essuya furtivement une larme. Brusquement, un désir farouche de parler avec sa jumelle la terrassa presque. Mais c’était impossible. Non seulement Olivia avait été bannie elle aussi, et envoyée en Australie, mais de toute façon, sa sœur aurait refusé de lui parler. Elles ne s’étaient pas adressé la parole depuis la dispute. Depuis cette nuit horrible.

A quoi s’était-elle donc attendue ? A ce qu’un moment de passion puisse combler le vide en elle ?

A cet instant, il glissa son poignard à sa ceinture.

— Ai-je fait quelque chose qu’il ne fallait pas ? murmura-t-elle.

Aussitôt, elle s’en voulut d’avoir prononcé ces mots, et elle frémit tandis qu’une insécurité affreuse s’emparait d’elle. 

Lorsqu’il se dirigea vers l’ouverture de la tente sans lui répondre, Bella sentit les larmes lui monter aux yeux.

Avant de sortir, il se retourna vers elle et lui adressa un regard qui lui glaça le sang.

— C'était... une erreur, dit-il d’un ton sec.

— Nous sommes enfin d’accord sur un point, approuva Bella en essayant de garder sa dignité.

Puis elle saisit la couverture et la remonta sur elle.

— C'est ta faute, reprit-elle.

Une lueur farouche traversa son regard.

— Tu aurais pu refuser.

— Vraiment ? Je ne crois pas que tu aurais accepté un refus.

Il eut un mouvement brusque de la tête, comme si elle l’avait giflé.

— Si tu avais refusé, je me serais arrêté immédiatement.

Bella devint écarlate. Comment aurait-elle pu lui avouer que non seulement elle avait été incapable de penser, mais que, de toute façon, elle n’avait pas désiré refuser ?

— Tu es le cheikh, répliqua-t-elle avec désinvolture. Je ne pensais pas que j’avais le droit de te dire non.

— Depuis quand te laisses-tu impressionner par mon rang ? fit-il d’une voix dure. En tout cas, cela n’arrivera plus.

Dire que quelques instants plus tôt, elle s’était sentie sexy, choyée…, songea Bella avec un mélange d’autodérision et d’amertume. Elle avait même pensé qu’ils avaient partagé quelque chose d’unique.

— Cela me va tout à fait, riposta-t-elle vivement.

Mais elle avait parlé dans le vide, car il avait déjà quitté la tente, la laissant seule avec elle-même.
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— Tu vois, Amira, commença Bella en appuyant son front contre le flanc chaud de la jument. Les journaux racontent toutes sortes d’histoires sur mon compte et je les laisse faire, mais s’ils savaient à quel point j’ai peu d’expérience avec les hommes, ils auraient le choc de leur vie.

A cet instant, Amira poussa un hennissement joyeux et, se retournant, Bella vit son maître arriver sur son étalon. Aussitôt, elle sentit son ventre se nouer : mince, beau et totalement sûr de lui, il était plus beau que jamais.

— Son Altesse a-t-elle fait une promenade agréable ? demanda-t-elle en tirant sur sa tunique.

A présent, elle regrettait de l’avoir raccourcie et, pour une fois, elle aurait préféré être couverte de la tête aux pieds.

— Je m’appelle Zafiq.

— Ah ! Et j’ai le privilège de pouvoir t’appeler par ton prénom parce que nous avons couché ensemble, c’est cela ?

Après avoir sauté lestement à bas de sa monture, il se dirigea vers elle.

— Pourquoi ces paroles ironiques, s’il te plaît ?

— Je regrette, mais dans cette situation, je ne sais pas quoi dire. Si cela s’était passé dans d’autres circonstances, nous n’aurions pas été forcés de nous revoir.

— En d’autres circonstances, cela ne serait jamais arrivé. D’habitude, je n’oublie pas qui je suis, dit-il d’un air lugubre. Et je n’oublie pas non plus mes responsabilités.

— Je suis désolée de t’avoir fait dévier de ton devoir.

Un long silence tendu suivit ses paroles, puis il soupira.

— Ne sois pas désolée. Tu as été incroyable.

Bella crut d’abord avoir mal compris. Elle fixa un point sur son torse, avant de relever lentement la tête.

— Pardon ?

— Il faut que tu comprennes que je suis un homme habitué à une discipline sévère, dit-il d’un air sombre. Je n’ai pas coutume de perdre ainsi le contrôle de mes actes.

— Vraiment ? Moi, je cède toujours à mes impulsions.

— Je le crois volontiers, habibiti, répliqua-t-il avec un sourire moqueur. Tu es une femme très… spontanée !

— Tandis que toi, tu ne l’es pas du tout. Ce qui veut dire que nous allons très mal ensemble. Alors maintenant, je suppose que tu es prêt à m’accompagner à la ville ?

Il inspira profondément.

— Ce n’est pas ce que j’ai décidé.

— Je croyais que tu avais besoin de solitude et de calme ?

— Exactement, et de faire ce dont j’ai envie.

— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle en caressant l’encolure de la jument. De quoi as-tu envie ?

— De toi.

Bella frissonna violemment et le regarda avec de grands yeux.

— Tu peux répéter, s’il te plaît ?

— Tu me plais énormément. La passion vibre en toi, mais une fois que tu es dans mon lit, tu cesses de te rebeller contre moi — tout en gardant ta fougue.

Il lui adressa un sourire sardonique.

— Alors, j’ai l’intention de te garder dans mon lit jusqu'à la fin de mon séjour dans le désert.

— Je serai ton harem à moi toute seule, c’est cela ?

Les coins de sa bouche tremblèrent, comme s’il s’empêchait de sourire.

— Une seule femme ne peut pas constituer un harem, habibiti, même si tu as assez d’esprit pour dix.

— Attends une minute… Tu n’es pas mon type, je ne suis pas ton type. Donc, cela va à l’encontre de tout bon sens.

— Oui, en effet, dit-il en se rapprochant d’elle. Mais pour l’instant, nous avons renoncé à tout bon sens.

Puis, sans prévenir, il la souleva dans ses bras.

— Où m’emmènes-tu ? protesta-t-elle mollement.

— Au lit, répondit-il en pénétrant dans la tente.

Il la déposa doucement sur le matelas avant de faire passer sa tunique par-dessus sa tête, sans lui laisser le temps de protester.

— Quand tu es sous moi, tu es douce, docile et toute féminine…

— Ma conduite était due à mon insolation ! se récria-t-elle en s’agrippant à sa tunique. Et au fait que tu t’es conduit avec une arrogance stupéfiante.

Il lui reprit la tunique des mains et la lança hors de sa portée, avant de se déshabiller à son tour.

— Pourquoi résistes-tu ? fit-il, les yeux étincelants.

— Une fois, c’était une erreur, deux équivaudraient à un désastre, répliqua-t-elle en détournant son visage.

— Si tu essaies de t’enfuir, je te ramènerai de force.

Le regardant de nouveau, elle fut prise au piège de son sourire dévastateur et du désir brut qui illuminait son regard. Il était trop beau, songea-t-elle en se sentant fondre au plus profond de sa féminité.

— Je ne suis pas ta prisonnière, protesta-t-elle d’une voix terriblement rauque.

Il retira le poignard de sa ceinture.

— Non, tu es une femme têtue, irritante, et fabuleusement sexy. Et je trouve cette combinaison d’un érotisme incroyable.

— Eh bien moi, j’ai besoin qu’un homme puisse entretenir une conversation, dit-elle, le cœur battant à tout rompre.

— Et moi, j’aime qu’une femme sache quand elle doit rester silencieuse, répliqua-t-il en laissant tomber son poignard sur le sol. Je t’ai vue trembler de plaisir sous mes caresses, et ce spectacle était fort agréable.

Horrifiée au souvenir de la façon dont elle avait capitulé, elle redressa le menton.

— Je jouais la comédie, pour ménager ton ego.

Après lui avoir adressé un sourire moqueur, Zafiq lui prit les bras et la poussa doucement sur le matelas.

— Tu parles parce que tu te sens nerveuse, et cela me plaît car tu montres ainsi ta vulnérabilité, dit-il d’un air songeur en s’asseyant à côté d’elle. Mais tu n’as pas à avoir peur.

— Je n’ai pas peur… Je suis…

La bouche de Zafiq la fit taire et elle sentit la tête lui tourner, mais elle se jura de ne pas le lui montrer. Il se prenait déjà pour un dieu, ce n’était pas la peine de lui dire qu’il embrassait mieux que personne. Ignorant le plaisir qui l’inondait, elle écarta son visage du sien.

— J’étais supposée ressentir quelque chose ? fit-elle d’un ton détaché en se redressant.

Mais sa voix l’avait trahie, et il lui adressa un lent sourire en posant les mains sur ses épaules pour la repousser sur le matelas.

— Es-tu sincère ?

Non, elle ne l’était pas. Elle dissimulait toujours ses véritables sentiments.

Comme elle ne lui répondait pas, il pencha la tête vers elle et caressa doucement ses lèvres des siennes. Leurs regards étaient soudés par un lien intime, délicieusement excitant.

— La première fois, nous avons été trop vite, murmura-t-il. Cette fois, nous allons prendre notre temps.

Son regard brûlant descendit lentement vers sa bouche, puis sur sa gorge et enfin sur ses seins. Aussitôt Bella sentit ses tétons se durcir.

Il posa alors les mains sur son cou, avant de les laisser glisser vers sa poitrine.

— Ôte tes mains, fit-elle dans un souffle.

— Très bien.

Après lui avoir adressé un sourire ensorcelant, il baissa la tête et prit un mamelon entre ses lèvres. Stupéfaite, Bella poussa un gémissement tandis que le plaisir l’inondait.

— Tu ne peux pas…

— Si, je peux, l’interrompit-il d’une voix rauque.

Puis il s’étendit sur elle et prit son visage entre ses mains.

— Dis-moi d’arrêter et je t’obéirai. C'est ce que tu veux ?

Bella le regarda d’un air impuissant : elle était prise au piège.

— Décide-toi, habibiti, parce que j’ai très envie de toi, murmura-t-il en passant sa main entre ses cuisses.

Envoûtée par son regard avide, elle songea vaguement qu’elle aurait vraiment dû lui dire d’arrêter. Mais elle le désirait si violemment qu’elle ne savait plus que penser.

A cet instant, il lui adressa un sourire de pure satisfaction virile. Puis il rapprocha sa bouche sensuelle de la sienne, avec l’assurance d’un conquérant réclamant son butin.

Exactement comme la première fois, Bella s’embrasa tout entière, tandis que les caresses érotiques de sa langue emportaient tout reste de volonté. Ivre de lui, du goût délicieux de sa bouche, elle caressa son dos puissant, sentant les muscles jouer sous ses doigts.

Sans s’écarter de ses lèvres, il défit son soutien-gorge.

— Tu as un corps fabuleux, chuchota-t-il avant de baisser la tête vers son sein. Tu es la tentation faite femme.

Au même moment, Bella posa les mains sur ses épaules et le fit rouler sur le dos, avant de s’installer sur lui.

— Maintenant, nous allons voir qui dirige les opérations, dit-elle en souriant.

Puis, se rendant compte tout à coup qu’elle était assise sur son sexe dressé par le désir, elle poussa un gémissement.

— Ne t’y trompe pas, habibiti, fit-il avec un lent sourire. Tu es peut-être au-dessus, mais c’est toujours moi qui dirige.

— Tu crois ?

Se penchant en avant, Bella passa le bout de sa langue sur son épaule et le sentit se raidir. Souriant intérieurement, elle continua à le lécher, jusqu’à ce qu’il pousse une longue plainte rauque.

Savourant son pouvoir et le maintenant immobile en lui tenant les bras, elle le fit bientôt haleter grâce aux caresses de sa langue et de ses lèvres. Mais l’illusion ne dura pas longtemps : il se redressa soudain et la remit sur le dos avec une facilité déconcertante, avant de se réinstaller sur elle.

— Il faut vraiment que tu aies le dessus, n’est-ce pas ? chuchota-t-elle. On ne t'a jamais dit que tu avais un complexe de supériorité ?

— On ne t’a jamais dit que tu étais incroyable ?

Bella sentit une boule se former dans sa gorge.

— Non.

Personne ne la trouvait incroyable.

Repoussant cette pensée, Bella glissa les doigts dans ses cheveux et attira son visage vers le sien. Elle désirait tout oublier, et si le lendemain il fallait en payer le prix, elle le paierait, sans regret…

 


— Pourquoi gardes-tu ton poignard à proximité ?

— Nous sommes dans le désert, habibiti. Il y a toujours des risques.

Et lui représentait le plus grand risque de tous, songea Bella. Etait-ce bien elle qui se comportait ainsi, étendue docilement à côté d’un mâle dominateur ? Ce séjour dans le désert devait vraiment l’avoir perturbée.

— As-tu faim ?

— Oh, oui ! répondit-elle spontanément.

Il se redressa et s’appuya sur un coude, avant de la regarder longuement en silence.

— D’habitude, ce n’est pas ainsi que je passe mon temps dans le désert, dit-il enfin.

— Dois-je m’excuser ? répliqua-t-elle avec un faible sourire.

Car, soudain, il lui semblait distant et intimidant.

— Ne peux-tu cesser de te comporter en cheikh ? Tu me mets mal à l’aise.

— Comment veux-tu que je me comporte ?

— Comme un homme, dit-elle en promenant les yeux sur sa mâchoire recouverte d’une barbe naissante. Tu es en vacances, non ?

— Je ne suis jamais en vacances. Ce n’est pas parce que je m’éloigne de mon peuple que mes responsabilités me quittent.

— Il faut que tu apprennes à te détendre et à t’amuser, dit-elle en se redressant.

Puis elle sauta sur lui et le repoussa sur le matelas, profitant de l’effet de surprise.

— Maintenant, tu es en mon pouvoir.

Il la regarda d’un air moqueur.

— Tu crois ça, habibiti ?

— Ou tu te rends, ou tu seras puni, dit-elle en lui mordillant la lèvre. Et quand j’en aurai fini avec toi, tu n’auras plus besoin de harem.

— Finalement, tu es bien un harem à toi toute seule, murmura-t-il en prenant son visage entre ses mains. Et tu me rends fou.

— Oui, je sais. C'est l’effet que je produis sur les gens, murmura-t-elle contre ses lèvres.

Ses longs cheveux entouraient leurs deux visages comme un filet doré, les enfermant dans un monde intime qui n’appartenait qu’à eux.

— Ne bouge pas, et je vais te faire perdre complètement la tête, chuchota-t-elle.

 


Zafiq se versa du lait dans une tasse avant de regarder le soleil se lever à l’horizon.

Qu’est-ce qu’il lui avait pris ? Ils avaient passé tout un jour et toute une nuit dans la tente, n’en sortant qu’une fois pour aller se rafraîchir dans les eaux calmes de l’oasis.

Comment pouvait-il avoir perdu toute notion du temps ? Et depuis quand possédait-il si peu de contrôle sur lui-même qu’il ne résistait pas à une belle femme ?

— Ne me dis pas que tu es en train de penser que nous avons eu tort.

Au son de sa voix douce, Zafiq se retourna vivement, renversant presque son lait.

En dépit des conditions rudimentaires du campement, les cheveux dorés de la jeune femme ondulaient en vagues soyeuses sur son épaule. Ses yeux avaient pris la même teinte que le ciel et ils pétillaient de vie et de joie. L'énergie émanait de tout son être, vibrant autour d’elle comme une aura.

— Pour une femme impatiente de quitter le désert, tu m’as l’air bien heureuse.

— Je suis heureuse, dit-elle en venant s’asseoir sur ses genoux, sans tenir compte de la tasse qu’il tenait à la main.

Enivré par le parfum de ses cheveux et la chaleur de son corps, Zafiq ferma les yeux, troublé par les sensations qu’elle éveillait en lui. Accoutumé à être traité avec déférence et distance, il était quelque peu perturbé par sa nature spontanée et affectueuse.

— Que va-t-on faire, aujourd’hui ? demanda-t-elle en quittant brusquement ses genoux.

Il n’avait qu’une envie : l’attirer de nouveau contre lui. Mais les années de discipline d’acier agissaient sur lui comme des chaînes. Incapable de montrer ses émotions, il se réfugia dans des préoccupations pratiques.

— Il faut que tu manges…

— C'est l’heure du petit déjeuner ? J’ai perdu tout repère. Qu’est-ce que tu bois ? Du nectar pour cheikh ?

Elle regarda son visage et haussa les épaules d’un air repentant.

— Excuse-moi. Je ne plaisanterai plus, promis. Et je vais rester tranquille toute la journée, pendant que tu fais ce dont tu as envie.

Zafiq regarda la position du soleil et se demanda s’il avait encore le temps d’aller faire une promenade avec Batal, avant qu’il ne fasse trop chaud pour un cheval.

— Nous allons manger, puis nous irons nous promener ensemble.

Surpris lui-même par sa proposition, il se rendit compte que la solitude lui semblait soudain moins attirante.

— Est-ce un ordre ? demanda-t-elle en lui ôtant sa tasse des mains.

Puis elle s’agenouilla à côté de lui et prit une datte dans le bol qu’il avait posé devant lui.

— Hum… Je les adore. Elles sont complètement différentes de celles qu’on mange chez moi.

— Es-tu bonne cavalière ?

Après avoir dégusté sa datte, elle se lécha les doigts.

— C'est une vraie question ?

Ebloui par la vision de son corps sensuel le chevauchant, Zafiq sentit sa virilité réagir aussitôt sans équivoque.

Elle le regarda, attendant sa réponse.

— Je ne tomberai pas de mon cheval, si c’est cela qui t’inquiète, reprit-elle, l’air perplexe. Je monte depuis que je suis toute petite.

— Ta dernière expérience n’a pas été très concluante.

— C'est mon sens de l’orientation qui a été fautif, pas ma façon de monter, répliqua-t-elle en reprenant une datte. Et celui d’Amira n’a pas été terrible non plus… Mais ce n’est pas sa faute : où qu’on tourne les yeux, c’est pareil.

— Au contraire, quand on sait le regarder, c’est un paysage très varié.

— C'est là que je me suis trompée…, fit-elle avant de terminer sa tasse de lait. Hum… c’était divinement bon, merci.

Zafiq se sentit incapable de détourner les yeux du spectacle qu’elle offrait. Agenouillée sur le tapis, elle ressemblait à une déesse païenne, mince et souple, musclée et pleine d’énergie, ses longues jambes luisant sous le soleil. Même sans maquillage, elle était époustouflante.

— Ton pantalon est sec, à présent. Mets-le. Ce sera plus confortable pour monter à cheval et il te protégera du soleil.

Quant à lui, cela le protégerait de la folie.

— Et reste bien derrière moi, ajouta-t-il.

— Et si je ne le fais pas ?

— Amira s’enfoncera dans le sable et se rompra une jambe, répliqua brutalement Zafiq.

Aussitôt, une expression horrifiée traversa son visage.

— Très bien. Je te suivrai.

— Tu es prête à le faire pour Amira, mais pas pour moi ?

Décidément, elle n’était pas aussi égoïste et superficielle qu’il l’avait d’abord cru. Sans le savoir, elle révélait sans cesse qu’une femme douce et attentionnée se cachait sous ses dehors provocants et indépendants.

— Je me suis toujours sentie mieux avec les chevaux qu’avec les humains. Je les trouve plus honnêtes.

Tout en se demandant ce qu’elle avait voulu dire par là, Zafiq l’observa avec attention. Mais son profil ne trahissait rien. Elle lui sembla soudain très jeune. Et vulnérable.

Mais il se rappela aussitôt qu’il n’y avait aucune place dans sa vie pour une femme comme elle.

— Va te changer, dit-il en détournant les yeux.

Il l’entendit s’éloigner, avant de la voir revenir quelques minutes plus tard, vêtue de son pantalon en coton, ses longs cheveux nattés en une tresse épaisse qui flottait entre ses omoplates. Utilisant de nouveau une feuille de palmier, elle s’en était servie pour la nouer. En matière d’ingéniosité, elle était imbattable, songea-t-il avec admiration.

— Protège ta bouche et ton nez, dit-il en lui tendant une longue écharpe.

Puis il lui montra comment la mettre.

A présent, avec ses yeux seuls visibles, et mis en valeur par le tissu clair, elle était encore plus attirante.

Jamais encore il n’avait eu à lutter autant pour garder le contrôle de lui-même. En réalité, il se rendait compte que celui-ci n’avait jamais été vraiment mis à l’épreuve.

Montant sur Batal, il prit les rênes et se retourna vers Kate. Celle-ci se mit facilement en selle, avec la même souplesse qu’elle avait montrée dans l’eau.

L'espace d’un instant, une vision de l’avenir lui apparut, comme pour lui rappeler que ces quelques jours ne faisaient pas partie de sa vraie vie. Ni de celle de cette jeune femme. Il ne s’agissait que d’un interlude.

— Je vais te montrer le désert, lui lança-t-il avant de se détourner et de talonner Batal.






6.

Bella se pencha sur l’encolure de la jument en se soulevant de sa selle.

— Vas-y, ma belle, on va les rattraper !

Depuis trois jours, chaque matin et chaque soir, elle partait à cheval dans le désert avec Rafiq. Quand ils restaient à l’oasis, ils faisaient l’amour ou se baignaient, ou savouraient des dattes en bavardant.

Elle ne s'était jamais sentie aussi libre, ni aussi heureuse.

Quand elle et sa monture arrivèrent à la hauteur de l’étalon et de son fier cavalier, ils chevauchèrent côte à côte en silence. Bella savoura son triomphe : en effet, c’était la première fois qu’elle réussissait à le rattraper.

Mais sa victoire fut de courte durée, car après lui avoir lancé un regard de défi, Rafiq s’éloigna rapidement au galop. L'étalon noir semblait littéralement flotter au-dessus du sable, ses sabots soulevant un nuage doré.

Ces deux-là s’accordaient à merveille, songea Bella en admirant la puissance qui émanait du cavalier et de sa monture.

Un peu plus tard, alors qu’ils chevauchaient de nouveau tranquillement côte à côte, elle remarqua qu’il fixait l’horizon d’un air songeur.

— Tu adores être ici, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.

Durant quelques instants, il resta silencieux, puis il se tourna vers elle.

— C'est le seul endroit où je peux être moi-même, sans avoir de compte à rendre à personne.

— Je croyais que c’était toi qui donnais les ordres. Ne peux-tu dire à ton entourage de te laisser tranquille ?

— Je suis responsable envers mon peuple, et envers ma famille.

La famille, les responsabilités, songea Bella en tressaillant involontairement.

— Mais tu dois aussi penser à toi.

— C'est pour cela que je m’autorise ces cinq jours dans le désert.

Cinq jours. Elle sentit un creux se former dans son ventre. Il ne restait plus qu’une seule journée.

— Eh bien ! C'est un peu court ! Tu devrais renégocier tes conditions de travail. Et pourquoi es-tu responsable envers ta famille ? Ils ne peuvent pas se débrouiller tout seuls ?

— Nos parents sont morts alors qu’ils étaient encore très jeunes. Mes frères et sœurs comptent sur moi.

— Apparemment, tout le monde compte sur toi. Mais dis-moi, si tu aimes tant la famille, pourquoi n’es-tu pas marié ?

Bella prit la bouteille d’eau qu’il lui tendait et, croisant son regard, fut envahie par un trouble profond.

— Ne veux-tu pas avoir des enfants ? reprit-elle.

— Mes désirs passent après les besoins de mon peuple. Si j’avais le choix, je ne me marierais jamais.

Détendu, le visage impénétrable, Zafiq observait les dessins laissés par le vent sur le sable.

— Mais il faudra qu’un jour je prenne une épouse, en effet. Et nous aurons des enfants. C'est nécessaire.

— Ouah ! Quel enthousiasme ! Ton mariage va être très réussi !

En réalité, elle avait voulu dissimuler l’émotion inconnue qui était née en elle.

— Ainsi, quand la pression sera devenue trop forte, poursuivit-elle, tu choisiras la parfaite épouse digne de toi.

Une femme complètement différente d’elle.

— Bien sûr.

— Et si tu ne l’aimes pas ?

— L'amour n’est pas une condition indispensable, répliqua-t-il en fronçant les sourcils. Je ferai en sorte de choisir une femme que je respecte et admire. Cela me suffira.

Repensant à ce qu’elle avait découvert le soir du bal Balfour, Bella demanda d’un ton amer :

— Et vos enfants ? Comment crois-tu qu’ils réagiront quand ils grandiront ? Tu crois que c’est bon pour un enfant de découvrir que son père n’a jamais aimé sa mère ? Et ta femme ? Ne crains-tu pas qu’elle tombe amoureuse d’un autre homme ?

— Ma femme n’aura aucune raison de se plaindre de moi, affirma-t-il avec conviction en se tournant vers elle. Pourquoi ce sujet te trouble-t-il autant ?

— Je ne suis pas troublée, répliqua-t-elle vivement.

— Très bien. Mais tu sembles avoir des idées affirmées sur le sujet, dit-il d’un ton plus froid. As-tu été mariée ?

— Non ! C'est une erreur que je n'ai pas encore commise.

Probablement la seule, songea-t-elle avec humeur en faisant tourner bride à Amira pour reprendre la direction du campement. Pourquoi n’avait-elle pu tenir sa langue ? Elle n’avait pourtant aucune envie de penser au chaos qu’elle avait laissé derrière elle.

— Tu n’as jamais été mariée, mais tu as connu des hommes.

— Seulement un, répliqua-t-elle d’une voix tremblante.

Sans répondre, elle talonna Amira. Pourquoi se serait-elle confiée à un homme qui ne comprenait rien à sa vie ? Et de toute façon, elle ne voulait pas penser à « Bella Balfour ». Elle voulait que rien ne vienne gâcher ces derniers moments de bonheur parfait dans le désert.

Choquée par la pensée qui venait de la traverser, elle tira brusquement sur les rênes. De bonheur parfait ?

Regardant autour d’elle, Bella eut l’impression de voir le désert pour la première fois. Elle contempla les dessins marbrant le sable, la pente abrupte des dunes et la grandeur somptueuse du paysage qui l’entourait. Elle repensa aux couchers de soleils somptueux qui lui avaient coupé le souffle, lorsqu’une boule de feu rouge descendait vers l’horizon, aux myriades d’étoiles étincelant dans le ciel nocturne.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Zafiq en s’arrêtant à ses côtés, l’air inquiet. Es-tu gênée par le sable ?

— Non. C'est... C'est très beau, fit-elle d’une voix rauque. On dirait que nous sommes les seuls êtres vivants de l’univers.

— Il y a quelques jours, cette pensée t’aurait horrifiée.

— Je sais. C'est bizarre, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle avec un rire amer. Je regrettais mon coiffeur, et maintenant, j’ai besoin d’un thérapeute.

— Réfléchir dans le désert est tout aussi efficace qu’une thérapie. Vas-tu enfin me dire ce qui ne va pas ?

— Tu ne souhaites jamais que la vie soit aussi simple que celle que nous menons en ce moment ? lui lança-t-elle sans réfléchir.

— Je ne me permets pas de telles pensées, répondit-il en plissant le front. Parce que je n’ai pas le choix.

— Tu ne penses jamais à toi ?

— Si, fit-il en la regardant dans les yeux. Ces jours-ci, j’ai pensé uniquement à moi, à me faire plaisir.

— Tu m’as aussi fait plaisir à moi, chuchota-t-elle.

Après avoir hésité un instant, Zafiq lui prit la main.

— Dis-moi ce que tu as.

C'était la première fois qu’il la touchait hors de leurs étreintes sensuelles, songea Bella en sentant son cœur se serrer. S'il avait su qui elle était, il n’aurait pas tenté de la réconforter. Une fois qu’il découvrirait qu’elle était Bella Balfour, la scandaleuse, il s’éloignerait d’elle sans un regard en arrière.

— Je n’ai rien, fit-elle en dégageant sa main.

— Tu m’as si peu parlé de ta vie.

Parce que celle-ci était vide, inutile. Et que personne ne s’en souciait…

— Je suis ici pour y échapper, comme toi.

— Tu m’as dit que ton père t’avait envoyée à…

— Ce n’était pas adorable de sa part ? l’interrompit-elle en lui adressant un sourire irrésistible.

Elle agissait ainsi chaque fois qu’elle voulait faire perdre le fil de la conversation à un homme. Mais Zafiq ne s’y laissa pas prendre et lui lança un regard d’avertissement.

— Ne joue pas à ces petits jeux avec moi.

— Je ne joue à aucun petit jeu, mentit-elle, vexée d’avoir été démasquée. Mon père m’a envoyée ici parce qu’il a jugé que j’avais besoin de faire une pause. Dis-moi, pourquoi les chevaux sont-ils indifférents à la chaleur et au sable ?

Après lui avoir adressé un regard pénétrant, il accepta ce brusque changement de sujet.

— Le cheval arabe est élevé pour faire face à son environnement.

— Batal vient d’une précieuse lignée, n’est-ce pas ?

— Amira aussi.

— Je comprends pourquoi tu étais si en colère quand je l’ai emmenée dans le désert, dit-elle sincèrement. Excuse-moi.

— Ne t’excuse pas. Je devrais même te remercier d’avoir agi aussi impulsivement ce jour-là. Grâce à toi, je me suis rendu compte que mes soupçons…

Quand il s’interrompit, Bella protesta :

— Tu en as trop dit ! Je me souviens que j’avais trouvé cela vraiment étrange : en quelques instants, les gardes avaient disparu comme par enchantement. Il n’y avait plus personne.

La mâchoire de Zafiq se crispa.

— Amira est le plus précieux de mes chevaux.

Il hésita un instant avant de poursuivre, comme s’il se demandait s’il pouvait avoir confiance en elle.

— Elever des pur-sang arabes de compétition est ma passion. C'est très lucratif, et malheureusement, certains sont jaloux de mes succès. Comme la Coupe Al-Rafid approche, les tensions ont atteint des niveaux incroyables.

— C'est une course hippique ?

— Oui. La course de désert la plus célèbre du monde. Elle aura lieu dans un mois. Le gagnant jouit ensuite d’un prestige international.

— Et Amira va participer à cette course ? demanda Bella, intriguée.

— Non, c’est Batal qui va courir. Et il gagnera.

— Alors, quel rapport avec Amira ?

— La tradition veut que le perdant offre au gagnant la meilleure jument de son écurie. Si je perds, ils prendront Amira.

A la pensée que cette jument superbe puisse échoir à un étranger, Bella frissonna d’horreur.

— Alors, que vas-tu faire ?

Il lui adressa un sourire confiant.

— Je n’ai pas l’intention de perdre. Par ailleurs, je soupçonne quelqu’un de vouloir obtenir Amira de façon plus… ingénieuse.

— Et ta sécurité n’est pas efficace ! s’exclama-t-elle.

— Elle l’est, mais apparemment, il y a eu un problème. Et si tu n’étais pas passée par là…

— Tu crois que quelqu’un allait la voler ? J’aurais bien voulu me retrouver face à ces salauds…

Zafiq lui adressa un regard très sombre.

— Tu ne sais pas à qui nous avons affaire.

Sans tenir compte de ses paroles, elle posa une main protectrice sur le flanc d’Amira.

— Ne crois-tu pas que le plus simple serait de faire en sorte que Batal ne gagne pas la Coupe ? Parce que, finalement, ils sont tous les deux en danger, lui et Amira.

— Apparemment, oui, approuva Zafiq d’un ton glacial.

— Si tu sais qui sont ces types, ne peux-tu pas les faire arrêter ?

— Pas sans preuves, mais mes hommes enquêtent.

— Tu pourrais retirer Batal de la course, insista-t-elle.

— Non. Il mérite de gagner, et il gagnera.

— Mais, insista Bella avec inquiétude, si Amira a autant de valeur, je ne devrais pas la monter…

Zafiq se mit à rire.

— Crois-tu que je te laisserais faire si je n’avais pas confiance en tes talents de cavalière ? Tu entretiens un lien fabuleux avec Amira. Je l’ai constaté quand je t’ai trouvée dans le désert : elle ne t’avait pas quittée. Et tu montes très bien.

Ridiculement contente de son compliment, Bella lui adressa un sourire en coin.

— Tu le penses vraiment ?

— Oui. Et quand tu es avec elle, tu songes moins à toi ; tu ne te soucies plus de ton apparence.

Stupéfaite, elle se rendit compte qu’il avait raison. Mais elle connaissait la cause du changement survenu en elle. En effet, grâce à Zafiq, elle se sentait belle et pour une fois, elle n’avait plus besoin de miroir : elle ne craignait plus les critiques.

— Avant d’aller au pensionnat, je ne pensais pas à mon apparence. Je passais tout mon temps à l’écurie, avec les chevaux.

A vrai dire, c’était la première fois que cela était aussi clair pour elle. Et elle se souvint brusquement qu’ensuite, vivre sans eux avait été une véritable torture.

— Possédais-tu ton propre cheval ?

Pensant aux écuries du manoir Balfour, pleines de chevaux superbes, Bella rougit.

— Euh… Je… Je montais souvent, oui. Mais pas récemment. Quand j’étais petite, c’était mon passe-temps préféré. Je faisais partie d’une école d’équitation et je participais parfois à des compétitions.

Avait-elle eu raison de lui en révéler autant sur elle-même ? Mais de toute façon, Zafiq ne pouvait rien connaître de son passé. Il ne pouvait pas savoir qu’à seize ans, elle avait été sélectionnée pour participer à une finale nationale. Il ne pouvait pas avoir lu les journaux qui avaient relaté la façon dont elle avait gâché la plus grande chance de sa vie.

— La compétition demande un haut niveau, dit-il en la regardant avec respect. A Al-Rafid, nous avons un hippodrome célèbre, mais la Coupe se déroule dans le désert.

— Ce n’est pas éprouvant, pour les chevaux ?

— C'est une course de courte durée, et elle a lieu tôt le matin, quand il fait encore frais.

— Mais si quelqu’un a vraiment l’intention de voler Amira, comment vas-tu pouvoir la protéger ?

— Avec nous, elle est en sécurité.

Avec nous. Bella se demanda s’il s’était rendu compte de ses paroles. Comme si, durant ces quelques jours, ils étaient devenus un couple.

Terrifiée par les émotions qui se bousculaient en elle, Bella se concentra sur la crinière de la jument. Cet homme n’était pas pour elle, et cette vie n’était pas réelle, alors pourquoi regrettait-elle soudain de ne pouvoir rester dans le désert avec lui, jusqu’à la fin de ses jours ?

Repoussant cette pensée, elle regarda l’étalon noir qui enfonçait ses sabots dans le sable avec énergie, impatient de repartir au galop.

— Batal est si beau que je suis étonnée que personne n’ait tenté de le prendre, lui aussi.

— Celui qui s’enhardirait à le monter risquerait de se rompre le cou.

— Au fait, ne devrions-nous pas avertir le personnel des écuries qu’Amira est en sécurité ? Ils doivent penser qu’elle a été volée.

— Ils savent qu’elle est avec moi.

— Comment cela ? Comment as-tu fait pour les avertir ?

— Je me suis servi de mon téléphone mobile.

Stupéfaite, Bella le regarda en écarquillant les yeux.

— Mais, tu m’as dit que tu n’en avais pas !

— Non. Je t’ai dit que je ne contacterais personne pour te faire ramener en ville, fit-il négligemment. Malheureusement, en raison de mes responsabilités, je suis obligé d’être joignable. Mais cet appareil ne sert qu’en cas d’urgence.

— Quelqu’un sait-il où tu es ?

— Non, mais ils savent qu’en cas de crise, ils peuvent me joindre. Mon frère me remplace. C'est un jeune homme doux, hypersensible et généreux, mais qui manque de confiance en lui. Il est également responsable de mes écuries.

— Sensible et manquant d’assurance ? Et c’est ton frère ? répliqua Bella en souriant avec malice.

— Il est le fils de mon père et de sa seconde épouse.

— Oh…, murmura-t-elle en cessant de sourire. J’avais oublié que toi aussi, tu avais eu une méchante belle-mère.

— Tu as eu une méchante belle-mère ?

Songeant à Tilly et à Lillian, Bella rougit.

— Non, dit-elle calmement.

Mais ni l’une ni l’autre ne l’avaient aimée comme une vraie mère.

— C'est ton demi-frère, alors ? reprit-elle.

Zafiq plissa le front, comme si ce terme l’offensait.

— Rachid est mon frère dans tous les sens du terme. Nous avons été élevés ensemble.

Et dans la famille de Zafiq, il n’y avait eu ni mensonges ni trahisons, alors que chez les Balfour…

— Finalement, tu aimais bien ta belle-mère, dit-elle.

— Cette conversation ne nous mène nulle part, répliqua-t-il d’un ton un peu distant. Je propose que nous continuions cette promenade en silence.

Puis, sans attendre sa réaction, il partit au galop.

 


Arrivée au campement quelques secondes après Zafiq, Bella conduisit sa monture au bord de l’eau, pour qu’elle se repose et se désaltère. Mais, presque aussitôt, elle sentit la présence de Zafiq derrière elle. Il posa les mains sur ses hanches et fit passer sa tunique par-dessus sa tête, avant de faire glisser son pantalon sur ses cuisses.

— J’ai attendu ce moment toute la soirée, lui murmura-t-il dans le cou en lui caressant la taille. Te regarder sur ce cheval m’a rendu fou de désir.

Bella poussa un gémissement, tandis qu’une chaleur brûlante et liquide déferlait dans son corps. Elle aussi était folle de désir, même si elle savait qu’elle avait tort.

Se retournant entre ses bras, elle l’embrassa avec fougue, tout en caressant son torse nu. Puis ils tombèrent sur le tapis où se trouvaient encore les restes de leur repas.

Elle ne pourrait jamais oublier ces instants passés dans le désert, songea-t-elle confusément. Mais ce fut là sa dernière pensée cohérente, car Zafiq s’enfonça en elle en un vigoureux coup de reins qui lui arracha un cri.

— Regarde-moi, dit-il en soulevant son menton d’une main.

Plongeant son regard dans le sien, Bella comprit que jusqu’alors, elle n’avait jamais fait l’expérience d’une vraie intimité. Celle qu’ils partageaient tous les deux était réelle, palpable.

Et comment était-ce possible, alors qu’ils allaient devoir bientôt retourner à leur vraie vie ? Et qu’il ne connaissait même pas sa vraie identité ?

 


Son mobile collé à l’oreille, Zafiq essayait de calmer son frère, paniqué. Mais, loin d’être apaisé, Rachid lui demanda s’il ne pouvait pas abréger son absence et rentrer un jour plus tôt.

Il serra la main sur l’appareil avant de mettre un terme à la communication. Le fait qu’il ait d’abord refusé d’accéder à la demande de son frère en disait long sur son état d’esprit.

— A qui parlais-tu ?

Envahi par un assaut de culpabilité, Zafiq se retourna. Debout à l’entrée de la tente, Kate le regardait en souriant.

— Mon frère avait un besoin urgent de me parler.

Conscient qu’il allait lui faire mal, il se rendit compte avec surprise que cela lui répugnait profondément.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en se dirigeant vers lui, pieds nus.

Elle lui passa les bras autour de la taille et aussitôt, Zafiq sentit son corps réagir puissamment. Envahi par un désir inexorable, il lui prit les bras et pencha la tête vers elle.

Sombrant dans la profondeur de ses beaux yeux bleus, il se sentit soudain gagné par une sensation étrange et déstabilisante.

Son père avait-il vécu la même chose ?

Brutalement, il repoussa la jeune femme en retenant un juron.

— Zafiq ? Que se passe-t-il ? répéta-t-elle d’une voix anxieuse. Pourquoi me regardes-tu comme cela ?

— Ton souhait est exaucé, répliqua-t-il en refoulant à grand-peine le désir de la ramener au lit. Nous retournons à la civilisation, habibiti.

Tout d’abord, elle resta silencieuse, puis elle lui demanda d’une voix mal assurée :

— Quand ?

— Tout de suite.

Avant qu’il ne succombe au désir sauvage qui menaçait d’anéantir sa résolution…

— Mais… je croyais que nous avions encore une journée... Zafiq ramassa son poignard et le passa à sa ceinture d’un geste rapide.

— On a besoin de moi au palais.

— Mais…

— On a besoin de moi ! répéta-t-il.

A sa grande honte, il se trouva forcé de reconnaître qu’elle exerçait un tel pouvoir sur lui qu’il n’osait pas la regarder dans les yeux, de peur de céder à la tentation.

— Nous serons de retour à Al-Rafid avant la nuit. Je vais préparer les chevaux.






7.

Dès qu’ils étaient entrés dans la magnifique cité d’Al-Rafid, des gardes montés étaient venus les escorter. Bella s’était alors sentie gagnée par une vague de nostalgie, en repensant à la vie simple qu’ils avaient menée à l’oasis.

Quant à Zafiq, il ne lui avait plus adressé un seul regard. Droit et fier sur Batal, il entra devant elle dans une superbe cour où bruissait une haute fontaine de pierre sculptée.

Une fois descendue de la jument, Bella resta collée à elle, incapable de se résoudre à la quitter. A cet instant, Zafiq se retourna, le regard sombre et indéchiffrable.

— La Retraite a envoyé tes affaires. Ne t’en fais pas : tu ne seras pas poursuivie pour vol. Tu es libre de partir.

Libre de partir ? Bella sentit son ventre se nouer douloureusement. Il la congédiait ? Tout d’abord, elle crut l’avoir mal compris. Leur histoire ne pouvait pas s’achever ainsi, pas après tout ce qu’ils avaient partagé…

Cependant, elle savait depuis le début que ce moment risquait d’arriver…

Il ne se rendait peut-être pas compte qu’elle ne voulait pas s’en aller ? Après tout, elle avait si souvent répété qu’elle voulait quitter cet endroit… Il n’avait peut-être pas compris qu’elle était tombée amoureuse du désert — et de lui.

Sous le choc, Bella se figea. C'était impossible, elle ne tombait pas amoureuse. Les hommes tombaient amoureux d’elle, pas l’inverse.

— Mademoiselle Balfour ?

Bella se tourna comme un automate vers l’homme qui venait de prononcer son nom, et elle découvrit un vieil homme qui la regardait avec respect. Il savait qui elle était, songea-t-elle en battant nerveusement des paupières. Elle se tourna vers Zafiq, mais celui-ci, entouré de nombreuses personnes, semblait avoir oublié sa présence.

— Laissez-moi me présenter, mademoiselle, reprit le vieil homme. Je suis Kalif, le conseiller de Son Altesse. Si vous voulez bien me suivre, je vais m’occuper des formalités nécessaires.

— Quelles formalités ? demanda-t-elle en essayant de voir Zafiq, dissimulé maintenant par une véritable foule.

— Celles concernant votre retour en Angleterre.

Ainsi, maintenant que le cheikh n’avait plus besoin d’elle, on s’occupait d’elle comme d’un objet.

— Merci, dit-elle en redressant la tête, bien déterminée à rester digne.

Puis elle suivit Kalif en s’efforçant de ne pas regarder en arrière. Après avoir poussé une lourde porte, le vieil homme la fit entrer dans un couloir décoré de fresques.

— Vos affaires ont été réceptionnées, mademoiselle Balfour. Vous les trouverez dans cette suite.

Puis il ouvrit une deuxième porte, qui donnait sur une pièce spacieuse, dont les murs étaient recouverts de tentures représentant des scènes de désert.

Lorsque Bella vit sa valise luxueuse, elle eut l’impression que cet accessoire à la mode provenait d’une autre vie. Quelques jours plus tôt, elle se serait précipitée sur ses affaires, mais à présent…

Sans dire un mot, elle traversa la pièce et ouvrit sa valise. A l’intérieur, il y avait tout ce qui lui avait tant manqué à la Retraite : son ordinateur portable, son mobile, son iPod, un miroir, sa trousse de maquillage… Toutes choses dont elle avait appris à se passer.

Les regardant d’un œil vide, elle comprit qu’elle n’avait besoin que d’une présence — celle de Zafiq.

A cet instant, Kalif s’éclaircit discrètement la gorge.

— Le propriétaire de la Retraite m’a demandé de vous transmettre un message.

— Oui ?

— Il a dit qu’il vous souhaitait de trouver la paix.

— Ça ne risque pas de m’arriver, murmura-t-elle entre ses dents.

Puis elle referma sa valise si brutalement que le mécanisme se bloqua.

 


— Bella Balfour ?

Zafiq crispa les mains sur le journal, avant de le laisser tomber sur son bureau. Puis il prit le suivant : un magazine aux pages brillantes où l’on voyait une superbe blonde entourée d’individus du sexe mâle ressemblant à des mannequins, lors du bal annuel des Balfour. Cette créature portait une robe si outrageusement courte qu’elle couvrait tout juste ses fesses rondes et fermes, remarqua-t-il en serrant les mâchoires.

A vrai dire, dans cette blonde glamour, il avait beaucoup de mal à reconnaître la jeune femme qui nattait ses cheveux et les nouait avec une feuille de palmier. Celle qui avait galopé à ses côtés dans les dunes, avec une expression de bonheur total sur le visage.

— Comme vous pouvez le constater, Votre Altesse, elle est très connue.

Une icône de la mode. Une reine de la nuit.

Il n’avait pas besoin de lire ces articles pour comprendre qu’elle ressemblait de façon stupéfiante à sa défunte belle-mère.

Ainsi, Bella Balfour avait flirté sans scrupules avec lui, couché avec lui, sans même se donner la peine de lui dire son nom… Et aucune des émotions qu’elle avait affichées n’avait été sincère…

Zafiq refoula la douleur qui lui étreignait violemment la poitrine. Pour la première fois de sa vie, il s’était laissé amadouer par une femme — et il avait fallu que ce soit cette femme.

— Je suis surpris que sa famille n’ait pas lancé une meute à sa recherche, dit-il d’un ton neutre.

— Il semble que Mlle Balfour soit coutumière de toutes sortes de comportements impulsifs, murmura Kalif, l’air neutre lui aussi. Sa disparition n’a causé que quelques haussements de sourcils.

Digérant l’information, Zafiq regarda par la fenêtre sans rien voir. Toutes sortes de comportements impulsifs...

— Où est Mlle Balfour, en ce moment ?

— Je l’ai fait installer dans l’une des suites réservées aux hôtes, Votre Altesse. Etant donné qu’il n’y a pas de vol pour l’Angleterre avant demain après-midi, j’ai pensé que c’était la meilleure solution. Mlle Balfour semble assez déprimée.

— Déprimée ? fit Zafiq en désignant les journaux. Parlons-nous bien de la même personne ?

Kalif hésita un instant avant de répondre.

— Après ce voyage dans le désert, elle m’a semblé pâle. J’ai pris l’initiative de demander au médecin du palais d’aller l’examiner.

Evidemment, elle devait être inquiète de voir que ses mensonges avaient été découverts. Par ailleurs, le fait de la savoir encore au palais le perturbait plus qu’il ne voulait le reconnaître.

— Je vous remercie, Kalif, mais je ne voudrais pas vous retenir davantage, je sais que vous êtes très occupé.

— En effet, Votre Altesse.

Après que son conseiller eut quitté la pièce, Zafiq resta immobile, les yeux fixés sur la femme glamour qui souriait sur les photos étalées devant lui.

Ce n’était pas étonnant qu’il ait réagi comme un adolescent en proie à ses premiers émois, songea-t-il en contemplant son corps superbe largement exposé.

Mais ce n’était pas que sa beauté qui l’avait attiré, cela avait été son sens de la repartie, son intelligence, sa vitalité — son manque de déférence.

Elle lui avait plu comme aucune autre femme avant elle.

Pourquoi ne lui avait-elle jamais révélé sa véritable identité ? Irrité, il se leva, prit tous les journaux et les laissa tomber dans la corbeille à papier.

Le fait qu’elle lui ait menti était révélateur. Bella Balfour était une enfant gâtée, sans aucun sens des responsabilités ni du devoir.

Quittant son bureau, il alla prendre une douche, puis se changea avant d’aller à son rendez-vous.

Il n’irait pas la voir, se dit-il avec force en traversant le palais, sans se soucier des regards interrogateurs dardés sur lui. Le jour suivant, elle serait de retour à son ancienne vie, et lui ne serait plus confronté à la tentation.

 


Assise sur la banquette installée sous la fenêtre, Bella entendit la porte s’ouvrir et tourna résolument la tête vers l’extérieur. Il était hors de question que quiconque voie qu’elle avait pleuré.

— Je n’ai vraiment pas besoin de voir un médecin, dit-elle d’une voix étouffée. Mais je vous remercie d’y avoir pensé.

— Tu suivras le conseil de Kalif.

Au son de la voix profonde de Zafiq, elle se raidit tandis que la colère jaillissait en elle.

— Va-t’en ! s’exclama-t-elle sèchement. Je n’ai rien à te dire.

Quand la porte claqua, elle se demanda s’il était sorti de la pièce, mais ses pas déterminés se rapprochèrent d’elle.

— Je pourrais te faire emprisonner pour ces paroles.

— C'est comme ça que tu te débarrasses des femmes dont tu ne veux plus ? Les enfermes-tu dans une tour ?

— Le palais ne comporte pas de tours, dit-il en faisant visiblement un effort pour se contenir. Pas plus que je n’ai de harem.

— Fais attention, Zafiq, tu es sur le point de perdre ton contrôle légendaire ! répliqua-t-elle en remontant ses genoux contre sa poitrine. De toute façon, que fais-tu ici ?

— Je veux savoir pourquoi tu m’as menti.

— Je ne t’ai pas menti. Je ne t’ai pas dit la vérité, c’est différent.

— Cesse de te comporter comme une gamine gâtée, ordonna-t-il. Et réponds à ma question !

— Laisse-moi tranquille.

— Pourquoi boudes-tu ?

— Je ne boude pas, je réfléchis.

— C'est nouveau ! fit-il.

Bella laissa échapper un petit rire amer.

— Ah, très drôle ! Je vois que tu t’es renseigné sur moi. Toute ma vie en gros titres…

— Pourquoi m’as-tu dit que tu t’appelais Kate ?

— Parce que, pendant cinq minutes, j’ai voulu ne plus être Bella Balfour, d’accord ? commença-t-elle. Essaie de porter un nom de famille comme le mien, et tu comprendras peut-être.

Submergée par l’émotion, elle tourna la tête et le regarda, avant de le regretter aussitôt. Car il était d’une beauté stupéfiante, dans son costume luxueux à la coupe sobre et élégante qui mettait en valeur sa puissante carrure.

Il poussa un juron entre ses dents et se rapprocha d’elle.

— Aide-moi à comprendre, dit-il d’une voix impérieuse. Je veux savoir ce que tu faisais à La Retraite. Je veux comprendre pourquoi tu t’en es enfuie et pourquoi tu m’as menti.

— Cela n’a aucune importance, répliqua-t-elle avec légèreté. C'est fini, j’ai compris le message. Tu n’as pas besoin d’insister.

— Ta photo est en première page de toute la presse britannique, gronda-t-il. « LA SCANDALEUSE BELLA », « LA TERRIBLE JUMELLE » !

Il lui avait jeté ces mots comme s’il l’avait giflée, se dit-elle en tressaillant.

— Alors, pourquoi me poses-tu ces questions ? Puisque tu es si intelligent, tu as bien dû comprendre pourquoi je ne t’avais pas dit qui j’étais.

— Que faisais-tu à la Retraite ?

Elle éclata d’un rire triste.

— Apparemment, tu n’étais pas très concentré quand tu as lu tes journaux.

— Il y en avait trop.

— Mon père m’a envoyée là-bas pour que je réfléchisse.

— Et tu as visiblement échoué.

Blessée, Bella serra ses genoux contre elle.

— Tout à fait. Je suis nulle, dans tous les domaines, et je transforme tout ce que je touche en gâchis. Mais c’est ce que tout le monde attend de moi, alors je serais vraiment désolée de décevoir.

Il fallait absolument qu’elle l’éloigne, car elle redoutait de ne pas réussir à tenir longtemps sur ce mode ironique.

— Ecoute, Zafiq, ce qui s’est passé entre nous n’était qu’une aventure sans lendemain, nous le savons tous les deux. Tu n’es pas mon genre.

— Et tu n’es certainement pas le mien !

— Dans ce cas, tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes ! répliqua-t-elle avec un sourire forcé.

— Je m’attendais à te trouver devant ton ordinateur, dit-il enfin, après un lourd silence. Tu désirais tellement retourner à la civilisation.

Bella dut se mordre les lèvres pour ne pas lui rappeler qu’à la fin de leur séjour, elle n’avait plus du tout eu envie de retourner à cette civilisation.

— Regarde-moi, Kate ! reprit-il en se passant la main dans les cheveux. Enfin, je voulais dire : Bella.

Il y avait une nuance inhabituelle dans sa voix, qui la poussa à le regarder. Durant un bref instant, ils partagèrent une émotion si sincère qu’elle en eut le souffle coupé.

— Zafiq…, murmura-t-elle, le cœur battant comme un fou.

— Non. C'est impossible.

Les mots avaient jailli de ses lèvres comme le cri d’un animal blessé.

— Bien sûr que c’est impossible, dit-elle en sentant son cœur se déchirer. Je suis stupide.

— Tu prendras l’avion pour l’Angleterre demain après-midi, fit-il en se dirigeant vers la porte. Ta place est réservée.

Envahie par un mélange de panique et de désespoir, elle comprit alors qu’il la renvoyait vraiment.

A cet instant, elle oublia tout, sauf le fait qu’elle allait devoir quitter cet homme, avec qui elle avait passé les jours les plus merveilleux de sa vie.

Elle ne voulait pas redevenir la scandaleuse Bella Balfour. Ni retrouver les paparazzi qui ne manqueraient pas de fondre sur elle. Elle ne voulait pas non plus se servir du nom de sa famille pour gagner de l’argent.

— Ne me renvoie pas ! s’écria Bella en se précipitant vers lui avant de lui prendre le bras.

Il se dégagea en lui décochant un regard qui lui glaça le sang.

— Nous avons couché ensemble, Bella, c’est tout. Et ne me dis pas que tu n’as pas l’habitude de ce type de liaison.

— Tu ne comprends pas, commença-t-elle d’une voix étranglée. Je… Je t’en supplie, Zafiq, ne me renvoie pas.

Son regard devint horriblement dur.

— Que se passe-t-il ? As-tu maintenant décidé d’avoir recours aux larmes ? Où est passée ta stratégie de séduction habituelle ?

— Je comprends que tu réagisses ainsi, chuchota-t-elle. Mais je ne joue pas la comédie : je ne peux pas rentrer chez moi. La presse m’anéantirait, et ma famille a déjà eu assez de mauvaise publicité à cause de moi.

— Dans ce cas, voyage en Europe.

— Je n’ai pas d’argent, avoua-t-elle en rougissant.

— Non seulement tu te fiches de ta famille, répliqua-t-il d’un ton méprisant, mais en plus, tu me demandes de l’argent ?

— Non ! protesta-t-elle avec véhémence. Ce n’est pas ce que je te demande. Je… Je voudrais que tu me donnes un job.

Un silence stupéfait accueillit ces paroles. A vrai dire, Bella était aussi surprise que lui.

— Un job ? répéta-t-il d’un air totalement incrédule.

Puis il éclata de rire.

— Quel genre de job ? Tu veux que je te nomme responsable en chef de la zizanie au palais, c’est ça ?

Blessée par sa réaction, elle releva néanmoins le menton.

— Je ne te causerai aucun ennui… Je pourrais me rendre utile aux écuries.

Lorsqu’il se détourna pour partir, elle lui saisit de nouveau le bras.

— S'il te plaît, écoute-moi, continua-t-elle doucement. Je sais m’y prendre avec les chevaux, tu l’as dit toi-même. Laisse-moi m’occuper d’Amira. Je l’entraînerai. Je dormirai dans son box. Je ferai n’importe quoi, mais ne me force pas à partir.

— Travailler dans mes écuries est dur, et cela demande beaucoup de discipline. Je n’ai guère vu ces qualités en toi.

— Je peux travailler dur !

— Depuis quand te lèves-tu à 5 heures pour nettoyer les boxes ?

— Je ne l’ai jamais fait, reconnut-elle. Mais je…

— Bella, tu ne tiendrais pas une journée là-bas.

— Donne-moi le job et je te prouverai le contraire. Zafiq la contempla en silence d’un air indéchiffrable.

— S'il te plaît, Zafiq, répéta-t-elle, ne me renvoie pas.

Une lueur passa au fond de ses yeux, mais il se ressaisit aussitôt.

— Le Grand Maître de mes écuries s’appelle Yousif, dit-il d’un ton froid. S'il me dit une fois, une seule fois, que tu as causé un ennui là-bas, tu seras conduite directement à l’aéroport d’Al-Rafid.

— Merci, murmura Bella.

 


C'était un travail éreintant. Debout tous les matins à 5 heures, elle se sentait si épuisée le soir qu’elle avait l’impression que le lendemain, elle ne pourrait pas se lever.

Yousif se montrait assez poli envers elle, mais elle savait pertinemment qu’il guettait le moindre faux pas de sa part. Et Bella faisait tellement attention de ne pas faire ce faux pas qu’elle restait tendue en permanence.

Il lui avait confié le soin de quatre chevaux, dont Batal et Amira. Cette responsabilité était considérable, elle s’en rendait parfaitement compte : elle était responsable des deux chevaux favoris, et les plus précieux, du cheikh.

Cependant, à sa grande surprise, elle aimait son travail. Il lui rappelait son enfance, quand sa vie était tellement moins compliquée. Elle nettoyait les boxes, pansait les chevaux, mais surtout, elle s’occupait d’Amira, à qui elle prodiguait toutes ses attentions et son affection.

Quelqu’un avait-il dit à Zafiq qu’elle faisait du bon travail ? Elle n’en savait absolument rien. Avait-il seulement demandé comment elle se débrouillait ?

— C'est vous qui vous occupez d’Amira ?

Bella se retourna avec inquiétude. Avait-elle commis une erreur ? Oublié quelque chose ?

Reconnaissant le jeune frère de Zafiq, Bella frotta ses mains sales sur son pantalon.

— Bonjour, Votre Altesse.

— Savez-vous qu’Amira a mis au monde plusieurs champions ? dit-il en s’approchant de la jument pour la caresser. Batal a intérêt à remporter la Coupe Al-Rafid, sinon nous la perdrons, et Zafiq en serait anéanti.

Bella sentit sa bouche devenir sèche.

— Batal gagnera, dit-elle fermement. C'est le cheval le plus rapide que j’aie jamais vu.

— Rapide et difficile. Il vient juste de jeter son cavalier à terre, Kamal.

— Non ! s’exclama-t-elle, horrifiée. Il est tombé ? Pourquoi ?

— Batal a rué et l’a éjecté. Kamal a été conduit à l’hôpital. Il ne pourra pas participer à la Coupe.

Atterrée par cette nouvelle, Bella posa un bras protecteur sur l’encolure d’Amira.

— Est-il gravement blessé ?

— Il a plusieurs fractures. Sa vie n’est pas en danger, mais il ne pourra pas monter Batal d’ici longtemps.

— Il va falloir que quelqu’un le remplace pour la Coupe.

— Batal représente un danger mortel, répliqua Rachid. Je ne pense pas qu’aucun de nos autres jockeys se porte volontaire. Kamal était de loin le meilleur, et si lui ne parvient pas à rester en selle sur Batal, personne d’autre ne le pourra.

— Le cheikh le monte sans problème.

— Mon frère est un cavalier exceptionnel. Mais le cheikh n’a pas le droit de participer à la Course.

Que pensait Zafiq de tout cela ? A l’idée de perdre sa jument favorite, il devait être anéanti.

Depuis deux semaines qu’elle travaillait aux écuries, il était venu de temps en temps mais chaque fois, elle s’était trouvée à l’extérieur, en train d’entraîner les chevaux. Il faisait en sorte de l’éviter. Cependant, elle entendait souvent parler de lui et chaque fois, avec éloges. Visiblement, il était adoré de tous.

Tout à coup, un bruit terrible parvint du box de l’étalon. Bella se précipita vers la porte, suivie du prince Rachid.

— Batal est de mauvaise humeur aujourd’hui, il lui faut une autre victime, fit-il avec un rire amer. Il me rappelle mon frère. Lui aussi est très irritable depuis son retour.

Sans relever ces paroles, Bella regarda Batal ruer dans son box avec furie.

— Je vais essayer de le calmer, dit-elle en plissant le front avec inquiétude. Qu’est-ce qu’il a ?

— Il a besoin d’être monté correctement, répondit Yousif qui venait d’entrer dans le box. Mais Son Altesse est occupée avec les affaires de l’Etat, Kamal est à l’hôpital et Batal ne laissera personne d’autre le monter.

Espérant que son audace n’allait pas lui valoir d’être renvoyée, Bella s’adressa à Yousif :

— Je vais essayer, dit-elle en se mordant la lèvre. Laissez-moi emmener Batal sur le champ de course.

— Pas question. Le risque est beaucoup trop grand.

— Pour qui ? Pour moi ou pour l’étalon ?

— Vous êtes petite et mince, vous n’arriverez jamais à maîtriser un tel animal, répondit Yousif d’un ton guindé. Et il ne serait pas correct qu’une femme monte seule. Allez demander à un autre jockey de venir.

— Ils refuseront tous.

— Adressez-vous à Hassan. S'il tient à son travail, il acceptera.

Bella se retint de lui faire remarquer que Hassan tenait probablement plus à sa vie qu’à son travail. Hochant la tête, elle se dirigea vers la grange principale où se trouvaient plusieurs jockeys en train de discuter ensemble.

— Hassan, dit-elle à celui qui était maintenant devenu son ami. Prête-moi tes vêtements.

Le jeune homme posa les mains sur ses hanches et lui fit un clin d’œil.

— Tu essaies de me séduire, c’est ça ?

Avaient-ils tous lu les journaux où l’on parlait d’elle ? se demanda-t-elle en tressaillant.

— Non. J’essaie de sauver ton job et ta vie. Mais j’ai besoin de tes vêtements. S'il te plaît, Hassan, dépêche-toi.

Un autre jockey lui tendit un bol de dattes en souriant et elle se servit en le remerciant.

— Heureusement que je fais de l’exercice, sinon je serais déjà énorme ! dit-elle avec un soupir. Hassan, va te cacher pendant quelques heures. Et vous, vous direz que vous l’avez vu entraîner Batal, d’accord ?

— Même si cela devait me coûter mon poste, je ne monterais pas ce monstre, fit Hassan en lui tendant des vêtements propres. Mais que vas-tu faire avec ça ?

— Monter ce monstre, comme tu dis. Tournez-vous.

Rapidement, elle ôta son pantalon et son T-shirt, puis enfila la tenue prêtée par Hassan. Ensuite, elle remonta ses cheveux en un chignon serré sur le haut de sa tête, avant de les dissimuler soigneusement sous son casque protecteur.

— Tu es folle ! s’exclama l’un des jockeys en venant vers elle. Bella, tu ne peux pas faire ça : tu es une femme.

— Oh ! je t’en prie, répliqua-t-elle avec impatience en enfilant ses bottes. Le fait d’être une femme ne m’a pas empêchée de me lever à l’aube et de nettoyer les boxes, n’est-ce pas ? J’ai appris à monter avant de savoir marcher. Et de toute façon, tu veux monter Batal ?

— Non, j’ai une femme et des enfants.

Tous les autres détournèrent les yeux avec gêne.

— Alors, tu vois ! dit-elle en fixant la courroie de son casque. Batal me laisse le nourrir et le panser. Avec un peu de chance, il me laissera le monter.

Il se rappellerait peut-être que, pendant un bref moment, elle avait bénéficié des faveurs de son maître.

Après s’être dirigée vers Hassan, elle lui ôta l’écharpe qu’il portait autour du cou.

— Personne ne comprendra que c’est moi. J’ai juste besoin que vous attiriez l’attention ailleurs, lorsque j’irai chercher Batal dans son box.

— Pourquoi fais-tu cela pour moi ? demanda Hassan en lui prenant le poignet.

— Parce que tu m’as aidée au début, quand je faisais des erreurs, dit-elle. C'est grâce à toi que Yousif n’est pas allé voir le cheikh, je le sais très bien. Peux-tu m’aider à fixer ce truc ?

Comme il ne bougeait pas, elle finit par réussir à nouer l’écharpe.

— Comment me trouvez-vous ?

Les hommes se regardèrent en silence.

— Tu as des seins, murmura Hassan, le visage écarlate.

— Oh… J’avais oublié ce détail…

— Tiens, fit l’un des jockeys en lui tendant sa veste. Elle est aux couleurs du cheikh. Ceux qui te verront comprendront que tu cours pour lui et ils te laisseront tranquille.

Il s’éclaircit la gorge avec embarras avant d’ajouter :

— Tu es vraiment décidée ?

Bella pensa à Amira. Et à ce que Zafiq ressentirait s’il perdait la jument qu’il avait élevée depuis sa naissance.

— Complètement, dit-elle en reprenant une dernière datte pour se donner du courage. Allez distraire Yousif — je m’occupe du reste.






8.

Ecoutant à peine la discussion interminable tournant autour du prix du pétrole, Zafiq martelait la table du bout des doigts. Jamais ses responsabilités ne lui avaient paru aussi pesantes ni son palais aussi étouffant.

Regardant par la fenêtre, il contempla au loin le champ de courses qu’il avait fait installer quelques années plus tôt, tout près de ses écuries.

Soudain, un cheval et son cavalier surgirent au galop et, malgré la distance, il reconnut aussitôt Batal.

Qui donc entraînait Batal… ? se demanda-t-il avec stupeur. En tout cas, ce cavalier inattendu montait bien, accomplissant même une véritable performance, vu le comportement habituel du fougueux étalon.

— C'est Hassan, dit son frère Rachid en suivant son regard. Il entraîne Batal depuis l’accident de Kamal.

— J’avais donné des instructions pour que personne d’autre que moi ne le monte.

— Tu as été trop occupé pour l’entraîner.

Sachant que son indisponibilité avait un étroit rapport avec une jeune femme aux cheveux blond doré et aux longues jambes fuselées, Zafiq sentit une sensation inconfortable se répandre en lui. Depuis son retour du désert, il avait dû lutter sans cesse contre la tentation. Celle-ci le dévorait, mettant sa concentration à rude épreuve.

— Hassan mérite des éloges, dit-il d’un ton détaché. Je ne m’étais pas rendu compte qu’il était aussi doué. Après tout, la course n’est peut-être pas perdue.

— Il nous a tous surpris, répliqua Rachid.

Intrigué par le changement soudain survenu en son frère, Zafiq se leva. Durant les dernières semaines, Rachid semblait être devenu plus assuré, s’impliquant dans les affaires de l’Etat avec un intérêt totalement nouveau.

Se levant brusquement, Zafiq mit un terme à la réunion. Il se sentait coincé. Cette bâtisse lui paraissait même une prison, et ses responsabilités lui semblaient tout à coup des chaînes insupportables.

— Tout va bien, Zafiq ? demanda Rachid une fois que les conseillers eurent tous quitté la pièce. Tu sembles distrait, ces temps-ci. Es-tu inquiet à cause de la course ?

— Tout va bien.

C'était sa vie, son devoir. Mais il se rendit compte qu’il avait négligé ses responsabilités envers ses jeunes frères et sœurs.

— Je n’ai pas beaucoup vu Sahra depuis mon retour, dit-il. D’autre part je n’ai reçu aucune plainte concernant son comportement. Devrais-je m’en inquiéter ?

— Elle fait de gros efforts pour ne pas te déranger.

Aussitôt, cette remarque alerta Zafiq.

— Pourquoi ? Que veut-elle ?

— Tu connais vraiment bien les femmes, fit Rachid avec un sourire malicieux.

— Oui, malheureusement. De quoi s’agit-il, cette fois-ci ? De diamants ? De robes ? Dis-le-moi, s’il te plaît.

— Toutes les femmes ne sont pas comme ma mère, dit tranquillement Rachid.

Zafiq s’en voulut d’avoir laissé échapper son sentiment et regarda son frère.

— Excuse-moi, Rachid.

— Tu n’as pas à t’excuser. Et tu n’as plus besoin de me protéger, Zafiq. A présent, je suis un homme, et devenir adulte, c’est entre autres affronter la réalité. C'est toi qui me l’as appris.

Rachid redressa les épaules.

— J’aimais ma mère, poursuivit-il, mais cela ne m’a pas empêché de voir ses défauts. Je suis conscient des ennuis qu’a causés son extravagance. Si notre peuple nous accorde encore son soutien, c’est par amour pour toi.

Stupéfait et ému, Zafiq chercha ses mots.

— Rachid…

— Je sais que c’est à cause de ma mère que tu ne t’es pas encore marié, et je sais aussi que tu penses que notre père a capitulé devant son épouse. Mais Sahra ne sera pas comme elle, dit-il fermement. Si tu prenais le temps de parler avec elle, je crois que tu verrais qu’elle a changé.

— Si elle désire quelque chose, pourquoi ne me le demande-t-elle pas elle-même ?

— Parce qu’elle est persuadée que tu refuseras.

Etait-il donc si sévère, si impitoyable ?

— Que veut-elle ?

— Un cheval à elle.

— Un cheval ? répéta Zafiq avec une incrédulité totale. Sahra a une peur maladive des chevaux. J’ai essayé à plusieurs reprises de l’encourager à monter, mais je n'ai jamais réussi à la faire tenir en selle plus de deux minutes.

— Depuis deux semaines, elle monte chaque jour. Elle a dompté sa peur.

Sincèrement surpris, Zafiq observa son frère avec attention.

— Et qui est responsable de cette transformation radicale ?

— Bella, répondit simplement Rachid d’une voix douce. Elle passe un temps fou avec Sahra. Et elle est tellement courageuse, et si belle, que Sahra l’a prise pour modèle…

— Bella Balfour ? l’interrompit brusquement Zafiq. Ainsi, elle a trouvé un moyen pour ne pas travailler ! J’aurais dû deviner qu’elle ferait tout pour éviter le dur labeur des écuries.

— Tu te trompes. Bella travaille plus durement que tous les autres. Elle aide Sahra quand elle a fini sa journée.

Perplexe, Zafiq contempla son frère d’un regard aigu. Il n’avait jamais vu Rachid se comporter avec une telle assurance.

— Compte-t-elle lui apprendre aussi comment se servir de ses charmes pour manipuler un homme ? Ou comment tourner le dos à son devoir et à ses responsabilités ?

— Elle se comporte de façon très responsable. Personne d’autre qu’elle ne s’occupe de Batal et d’Amira. Sais-tu qu’elle dort même dans le box de ta jument, parce qu’elle craint qu’on essaie de la voler ? Yousif a bien tenté de la persuader de retourner dans sa chambre, mais elle refuse.

Zafiq refoula sauvagement une vision du corps de Bella allongé dans la paille.

— Il aurait dû me dire qu’elle lui posait des problèmes.

— Il l’adore. En fait, elle les a tous conquis, surtout les palefreniers qui travaillent avec elle. Tout le monde l’adore.

Evidemment, songea Zafiq en serrant les mâchoires, il était bien placé pour savoir jusqu'où cette femme était prête à aller pour obtenir ce qu’elle désirait.

— Visiblement, Bella Balfour est plus douée que je ne le pensais, dit-il d’une voix dure.

— Oh, oui ! approuva sincèrement Rachid, sans percevoir l’ironie de son frère. Elle a même fait des propositions qui ont amélioré l’entraînement. Et puis, elle est la seule à qui Batal ne tente jamais de donner un coup de sabot.

Décidément, il ferait bien d’aller faire un tour aux écuries pour voir comment elle réussissait ces prodiges…

— Revenons à Sahra, dit-il en plissant le front. Pourquoi personne ne m’a parlé de sa nouvelle amitié avec Bella ?

— A cause de la façon dont tu réagis maintenant ! Le simple fait de mentionner Bella devant toi te met dans une humeur détestable. Cela ne te ressemble pas. Je ne t’avais jamais vu perdre ton sang-froid de cette façon.

Rachid rougit légèrement.

— Je suppose que c’est parce que tu as passé une partie de ton séjour dans le désert avec elle, poursuivit-il. Cela a dû être difficile pour toi.

Etait-il vraiment aussi transparent ? se demanda Zafiq, n’en croyant pas ses oreilles.

— Qu’entends-tu par difficile ?

— C'est évident que tu ne t’es pas bien entendu avec elle, mais comme tu es quelqu’un de très responsable, tu n’as pas voulu la laisser seule dans le désert. Alors tu t’es retrouvé coincé avec elle. Et à cause de cela, tu as perdu plusieurs jours de précieuse solitude…

Zafiq jugea préférable de ne pas approfondir le sujet.

— Pour en revenir à Batal, dit-il en se dirigeant vers la porte, si nous avons un jockey capable de rester en selle, il gagnera la course.

— Bella dit que…

— Bella dit ceci, Bella dit cela…, l’interrompit Zafiq en se retournant vers lui avec exaspération. En quoi Mlle Balfour est-elle qualifiée pour décider de quoi que ce soit dans mes écuries ?

— Tu es vraiment trop dur avec elle ! s’exclama Rachid. Sa vie n’a pas été facile…

— Que sais-tu de sa vie ?

— Pas mal de choses. Elle est très bavarde, tu sais. Et elle est vraiment très sympathique.

Et vraiment très intelligente, songea sombrement Zafiq.

— Tu t’es laissé séduire par ses cheveux blonds et ses yeux bleus, Rachid. Que cela ne t’empêche pas de la voir telle qu’elle est réellement.

— Peut-être est-ce toi qui ne vois pas qui elle est réellement, répliqua calmement son frère.

Craignant soudain de comprendre pourquoi Rachid avait brusquement mûri, il sentit un frisson lui parcourir le dos.

— Jusqu’où est allée votre relation, exactement ?

Rachid redressa les épaules.

— Cela ne te regarde pas.

— Réponds à ma question.

— Elle ne s’intéresse pas à moi. Mais si elle… Lorsqu’il s’interrompit brusquement, Zafiq sentit un tumulte d’émotions rugir en lui. Mais il préféra ne pas s’interroger sur leur nature.

— Tu ne pourrais pas choisir une femme moins appropriée, commença-t-il. Bella Balfour est spontanée, franche, et elle n’a peur de rien.

Devant l’expression ahurie de Rachid, il se rendit compte qu’il venait d’énumérer les qualités de la jeune femme.

— Et elle est trop émotive, ajouta-t-il rapidement. Elle se comporte comme une enfant.

— C'est pour cela que je la trouve si attirante, commença Rachid avec sincérité. Nous sommes entourés de gens qui ont peur d’être eux-mêmes devant nous. Bella, elle, est toujours elle-même. Elle dit ce qu’elle pense, sans craindre de défier l’autorité.

Effectivement, elle avait défié son autorité de bien des façons…

— Assez parlé de Bella Balfour ! dit-il en franchissant le seuil de la pièce.

 


Epuisée par sa longue journée, Bella se laissa tomber dans la paille, à côté d’Amira. Aussitôt, celle-ci pencha la tête vers elle et souffla doucement sur son visage.

C'était Batal qui l’épuisait à ce point, songea Bella en sentant tous ses muscles l’élancer douloureusement. Et puis, c’était tellement ridicule de devoir se faire passer pour Hassan ! Cela lui causait une tension supplémentaire, car elle craignait sans cesse d’être découverte.

— J’ai hâte que tout soit terminé, sais-tu ? dit-elle à la jument. Et je fais tout cela pour toi, t’en rends-tu compte ?

Visiblement inconsciente de ce sacrifice, Amira se mit à mâcher son avoine.

— Ingrate, dit Bella en bâillant de sommeil.

Juste au moment où elle allait s’endormir, elle entendit des bruits de pas résonner dans la cour. Les sens aussitôt en alerte, elle s’assit, le cœur battant, les paumes moites. Doucement, elle tendit le bras et saisit le gros bâton qu’elle gardait à portée de main, en cas de besoin.

Ils étaient venus pour Amira… Mais que faisaient les gardes, bon sang ?

Tandis que la jument continuait à manger tranquillement, Bella se leva lentement en retenant son souffle. Terrifiée à l’idée qu’elle avait affaire à des criminels organisés, elle se convainquit néanmoins qu’elle avait l’effet de surprise pour elle.

Réprimant son tremblement à grand-peine, elle vit la porte du box s’ouvrir.

Le cœur battant jusque dans ses oreilles, elle souleva le bâton à deux mains. L'homme était grand et puissant, constata-t-elle avec terreur. Ses chances de défendre Amira étaient minuscules… Il valait mieux recourir au bluff.

— Ne vous approchez pas, dit-elle d’une voix menaçante. Je sais exactement qui vous êtes et mon arme est pointée sur vous. Reculez lentement, sinon je tire.

— Si tu sais exactement qui je suis, pourquoi as-tu besoin d’une arme ? Et je ne vois pas comment tu pourrais tirer avec ce bâton…

Au son de la voix grave et sardonique de Zafiq, Bella sentit ses genoux flancher. Après avoir laissé retomber son bâton, elle se laissa glisser contre le mur.

— Oh, c’est toi ! dit-elle en posant la main sur sa poitrine pour tenter de calmer les battements précipités de son cœur. Tu m’as fait la peur de ma vie !

— C'est pour cela que tu brandissais cette arme redoutable ? demanda-t-il en allumant une torche électrique avant d’en diriger le faisceau vers elle.

— Je pensais que des voleurs venaient pour Amira, dit-elle en détournant les yeux. Que fais-tu ici ? Espérais-tu que j’allais faire un infarctus et être ainsi débarrassé de moi ?

— J’ai entendu dire que tu dormais dans le box d’Amira.

— Et alors ? En quoi cela te dérangerait-il ?

— La mondaine Bella Balfour vit dans la paille, sans eau courante ?

— J’ai vécu sous une tente pendant quatre jours avec toi, riposta-t-elle. Ce n’était pas vraiment un hôtel cinq étoiles.

— Que se passe-t-il, Bella ? demanda-t-il d’une voix dure. Tu te lèves à 5 heures tous les matins, tu travailles jusqu’à t’abîmer les mains ? Tu dors dans le box de ma jument ? D’autre part, il semble que tu aies charmé tout le monde, y compris mon frère. A quoi joues-tu ?

Décontenancée, Bella le foudroya du regard.

— Je ne joue pas : je travaille, quatorze heures par jour. Et ensuite, je dors ici. Tu insinues que je couche avec tout le personnel de tes écuries, c’est cela ?

Il traversa le box avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, et la souleva dans ses bras. Puis il l’appuya contre le mur avant de lui poser fermement les mains sur les épaules.

— Je veux savoir jusqu’où tu es allée avec mon frère. Rachid est très jeune, et il n’a pas l’expérience de femmes comme toi…

A la fois exténuée, troublée de le revoir, et amèrement blessée par son cynisme, Bella explosa.

— Je ne peux jamais réussir, c’est ça ? Je travaille comme une folle pour être sûre que personne ne puisse se plaindre de moi ! Tous mes ongles sont abîmés, je ne me suis pas lavé les cheveux depuis une semaine, et je suis couverte de bleus à cause de…

Elle s’arrêta à temps avant de dire « ton étalon ».

— Franchement, continua-t-elle, même si une opportunité se présentait, je n’aurais pas la moindre énergie pour coucher avec quiconque. Alors toi et ta jalousie, vous pouvez aller voir ailleurs !

— Je ne suis pas jaloux, répliqua-t-il après un silence. Et ta moralité ne regarde que toi.

— Dans ce cas, pourquoi es-tu tellement furieux ? Si tu t’en fiches, pourquoi hurles-tu ?

— Parce que Rachid ne peut faire face à une femme comme toi.

— Rachid peut faire face à beaucoup plus que tu ne le crois. Il voudrait avoir plus de responsabilités, Zafiq, mais le problème, c’est que tu es si brillant en tout qu’il se sent découragé d’avance ! Il faut que tu le soutiennes, que tu l’aides à avoir confiance en lui ! Tout le monde ne possède pas ton assurance. Si tu lui donnais davantage de responsabilités, il serait plus sûr de lui.

— Que sais-tu des responsabilités ?

— Je sais ce que c’est que de ne jamais en avoir ! Crois-moi, je parle d’expérience : si tu crois que quelqu’un échouera toujours, il a toutes les chances d’échouer, en effet. Pourquoi n’essaies-tu pas de faire confiance aux gens ? Tu pourrais t’exercer sur moi, pour commencer !

Il la relâcha si soudainement qu’elle vacilla.

— Tu sembles en savoir beaucoup sur ma famille, dit-il. Tu me diras qui t’a rapporté tous ces commérages concernant Rachid.

— Personne ! Nous avons parlé, lui et moi. Tu me croiras si tu veux, mais nous avons beaucoup en commun. Je sais ce que c’est que d’avoir une mère qui déplaît à tout le monde. Et je sais ce que cela fait d’entendre tout le monde critiquer la personne qu’on t’a appris à aimer.

Amira remua dans le box et Zafiq tendit la main vers elle pour la calmer.

— La situation de notre famille est extrêmement compliquée…

— Ce n’est pas à moi que tu vas apprendre ce qu’est une famille compliquée ! l’interrompit-elle brusquement.

Et soudain, toutes les émotions qu’elle avait refoulées rejaillirent à la surface.

— Il y a six semaines, j’ai appris que ma plus jeune sœur — avec qui j’ai grandi, avec qui je suis allée à l’école, avec qui j’ai joué — n’est pas la fille de mon père. Et que ma mère n’était pas la sainte que je croyais. Mon père me déteste, le monde entier me déteste, ma petite sœur me déteste et même ma jumelle m’a tourné le dos. Alors ne me parle pas de relations compliquées !

Pourquoi n’avait-elle pas su garder son calme ? se reprocha-t-elle aussitôt. Son éclat fut accueilli par un long silence, puis Zafiq se passa la main dans les cheveux, visiblement déstabilisé.

— Tu es si émotive… Je suis certain que ton père ne te hait pas. Et tu devrais peut-être penser au fait que ta sœur ne t’a pas tourné le dos, mais qu’elle n’a sans doute pas pu te contacter. Tu étais isolée dans le désert. Et quant au reste du monde, cela n’a pas d’importance.

— On voit bien que ta photo n’est pas étalée dans tous les journaux, répliqua Bella en se servant de son T-shirt pour s’essuyer les yeux, furieuse de s’être laissée aller à pleurer. Et mon père ne me hait peut-être pas, effectivement, mais il ne supporte plus de me regarder parce que je lui rappelle ma mère. Et c’est très douloureux, je t’assure.

— Ta mère est morte quand tu étais toute petite.

— Oui, fit Bella d’une voix rauque.

— Elle a dû être très belle et cela crée toujours des complications, dit tranquillement Zafiq.

— En tout cas, sa beauté ne l’a pas rendue heureuse. Et tout cela, parce qu’elle a été assez stupide pour épouser un homme qu’elle n’aimait pas.

— Comme la plupart des femmes, tu associes mariage et romantisme.

— Evidemment !

Elle s’essuya rapidement les joues en redressant le menton.

— Si tu épouses quelqu’un que tu n’aimes pas, tu rencontres forcément un jour quelqu’un que tu aimes, tu ne crois pas ? Et alors là, tu as le choix : ou bien tu y vas, et tu détruis des tas de vies autour de toi, ou tu décides de te conduire décemment, et de rester. Et tu te détruits et tu rends tout le monde malheureux autour de toi, parce que tu sais que tu as manqué ta seule chance d’être heureux. Alors de toute façon, si tu te maries sans amour, c’est voué à l’échec.

Comme il ne disait rien, Bella se tourna vers Amira.

— Ma mère détestait tout des Balfour, reprit-elle. Alors elle a eu une aventure. Et elle est tombée enceinte de ma sœur. Ma petite sœur, Zoe. Celle dont j'ai gâché la vie juste avant de venir ici.

Pleurant maintenant à chaudes larmes, Bella se pressa contre le flanc d’Amira pour se réconforter dans sa chaleur.

— Crois-tu en la justice, Zafiq ? Est-ce pour cela qu’elle est morte ?

— Pleures-tu à cause de ta mère ou de ta sœur ? dit-il en la prenant fermement par le bras et en la forçant à s’écarter de la jument. Arrête, tu te tortures.

Sans lui laisser la possibilité de résister, il l’attira contre lui. C'était si bon d'être ainsi blottie dans sa chaleur que Bella resta d’abord immobile, se repaissant de sa senteur virile.

Mais elle se ressaisit rapidement.

— Laisse-moi, Zafiq, murmura-t-elle. Je sais que tu détestes les femmes qui pleurent. Sahra me l’a dit.

— C'est parce que Sahra se sert constamment des larmes pour obtenir tout ce qu’elle veut, répliqua-t-il en lui caressant les cheveux.

Puis il la força à le regarder.

— Est-ce pour cela que tu as été envoyée à la Retraite ? Pour échapper au scandale ?

Horrifiée qu’il ait lu tout ce qui avait été publié sur elle, elle lui lança d’un air de défi :

— Quel gros titre as-tu préféré ?

— Cesse de faire comme si tout cela t’était égal.

— Cela devrait vraiment m’être égal. J’y ai eu droit depuis presque toujours… Depuis que j’ai été renvoyée du pensionnat, j’ai été la mauvaise jumelle, « la terrible ». Alors ensuite, je me suis comportée pour faire honneur à ma réputation.

— Cela a-t-il fonctionné ?

— Non. Pour attirer l’attention, il faut qu’il y ait quelqu’un disposé à s’intéresser à vous, répondit Bella en s’essuyant les joues. Ma mère est morte, ensuite ma première belle-mère m’a mise en pension et m’a laissée me débrouiller seule, puis il y a quelques mois…

Elle dut faire un effort pour ne pas se remettre à pleurer.

— ... ma seconde belle-mère est morte elle aussi, reprit-elle d’une voix étouffée. Je ne l’ai pas beaucoup connue, mais c’était quelqu’un de bien.

Lorsqu’elle essaya de se dégager, Zafiq la retint fermement.

— Ton père t’a envoyée à la Retraite, juste après la découverte que ta mère avait eu une aventure et que ta sœur était la fille d’un autre homme ?

— J’étais supposée réfléchir à mon comportement et à me comporter suivant la règle des Balfour : avec dignité.

— As-tu respecté cette règle ?

— Oui. Jusqu’à ce que je vole Amira, murmura-t-elle.

— Ton père a eu tort de t’envoyer sans aucun soutien.

— En fait, c’était ma faute, chuchota-t-elle d’un air coupable. Je me suis comportée de façon horrible.

Lorsque Zafiq bougea légèrement les mains sur ses épaules, elle frissonna : c’était si bon d’être ainsi contre lui.

— Juste avant le bal — mon père donne ce bal de charité tous les ans, expliqua-t-elle. Donc, juste avant, Olivia et moi avions décidé d’aller regarder dans les affaires de notre mère. Il y avait des cartons de livres, des coffrets de bijoux, des robes du soir… Tout à coup, j’ai trouvé un journal intime.

Cette fois, elle s’écarta de lui et prit un mouchoir dans sa poche avant de se moucher.

— Comme nous sommes stupides, nous l’avons lu.

— Et vous avez découvert la liaison de ta mère ?

— Oui. Et aussitôt, nous avons tout compris. J’avais toujours été fière de ressembler à ma mère, comme si cela créait un lien spécial entre elle et moi. Mais soudain, j’ai compris pourquoi mon père ne pouvait supporter de me regarder. Chaque fois qu’il me regarde, il pense à elle et à sa trahison.

— Bella…

— Mais je voulais qu’on ne parle à personne de cette découverte, surtout pas à Zoe… Je trouvais que cela aurait été atroce pour elle d’apprendre qu’elle n’était pas la fille de notre père.

— Mais ta jumelle ne partageait pas ton avis, c’est cela ?

— Olivia…, soupira Bella. Elle veut toujours faire ce qui est bien, même quand ce bien est susceptible de causer une véritable catastrophe. Tu t’entendrais bien avec elle : côté devoir et responsabilités, elle est très douée. Alors, nous avons eu une dispute monumentale.

Elle se frotta le front.

— Olivia était persuadée que nous devions dire la vérité à Zoe. Je lui ai fait remarquer que dans ce cas tout le monde serait au courant, alors que c’était le secret de notre mère. Tu ne peux pas imaginer ce qui s’est passé ensuite : Olivia a dit que j’étais comme notre mère et alors je… je l’ai giflée.

— Tu as frappé ta sœur ?

— Oui. C'est choquant, n’est-ce pas ? chuchota-t-elle. Cette fois, j’ai même réussi à me choquer moi-même. Depuis, j’ai eu envie de l’appeler, mais je ne sais pas si elle acceptera de me parler.

Zafiq soupira.

— Tu étais perturbée, Bella…

— Ce n’est pas une excuse. J’ai tout gâché. Et le pire, c’est qu’un paparazzo avait réussi à s’infiltrer dans le manoir et a tout entendu. Et le lendemain, c’était dans tous les journaux à scandale, évidemment. Et la pauvre Zoe…

Ecrasée par la culpabilité, elle se mit à trembler de tout son corps.

— Je ne me le pardonnerai jamais, murmura-t-elle.

— Ce n’est pas ta faute si ce paparazzo avait réussi à s’infiltrer chez ton père.

— Si, c’est ma faute ! Je sais bien de quoi la presse est capable. Ils m’ont suivie depuis mon plus jeune âge. Si je gardais mieux la maîtrise de moi-même… Comme je suis incapable de ne pas dire ce que je pense, je leur offre sur un plateau tout ce dont ils raffolent : les photos, les histoires… Et cette fois, c’était l’histoire du siècle. Mon père a cru que je l’avais fait exprès pour attirer l’attention. C'est pour cela qu’il m’a chassée.

— Ne t’est-il pas venu à l’esprit qu’il t’avait envoyée à la Retraite pour te protéger ?

Bella éclata d’un rire amer.

— Non. Il m’a envoyée là-bas pour me punir. Il savait très bien que me laisser seule avec ma culpabilité serait le meilleur châtiment. Si j’étais restée à la maison, je serais sortie, j’aurais fait la fête — j'aurais tout fait pour oublier. Il m’a mise dans une situation où je serais forcée de réfléchir à ce que j’avais provoqué. Et je le méritais.

— Tu es très dure avec toi-même. Tu t’es retrouvée dans une situation particulièrement difficile.

Bella sourit faiblement.

— Le plus drôle, fit-elle d’un ton enjoué, c’est que j’ai fini par l’adorer, le désert. Avec toutes ses nuances dorées, ocres et rouges. J’adore cela. Et j’apprécie tant qu’il n’y ait pas de journalistes, et que les gens ne me harcèlent plus pour que je participe à leurs soirées, dans l’espoir d’apparaître dans les journaux grâce à moi.

— Et ainsi, tu ne sais jamais qui sont tes vrais amis.

— Tu dois connaître cela, dit-elle en baissant les yeux.

Elle devait avoir une allure épouvantable, songea-t-elle en contemplant son pantalon taché.

Redressant la tête, elle le regarda dans les yeux.

— Mais je ne suis pas mauvaise, dit-elle d’un ton farouche. Et je ne corromps pas ton frère, ni ta sœur, ni aucun membre de ton personnel. Mais je comprends que tu puisses le penser…

— Rachid est à moitié amoureux de toi.

— Seulement à moitié ? répliqua-t-elle en souriant à travers ses larmes.

Tout à coup, elle ne put plus supporter cette situation. Zafiq était trop beau, trop puissant et trop sûr de lui. Perdant toute retenue, elle se laissa aller contre lui.

— Tu m’as tellement manqué, murmura-t-elle.

Il se raidit aussitôt, se réfugiant dans un silence plus humiliant que toute parole.

Affreusement blessée, Bella détourna la tête et s’écarta de lui.

— Tu m’as manqué parce que je voulais te dire que tout se passait merveilleusement bien pour moi, ici, reprit-elle. Tu peux vraiment être fier de moi. J’ai… J’ai aidé à entraîner Batal pour la course, et…

Une fois encore, elle avait failli lui révéler qu’elle entraînait elle-même son étalon pour la course !

— Il va faire des prouesses, j’en suis certaine, se reprit-elle.

— J’avoue que je suis surpris de voir qu’Hassan se débrouille aussi bien.

— Oh ! C'est un excellent cavalier ! s’exclama-t-elle avec enthousiasme.

Zafiq ne voulait pas d’elle, songea-t-elle misérablement. Le seul homme qu’elle désirait vraiment la rejetait.

— Cette course est une date importante pour nous, à Al-Rafid, répliqua-t-il doucement. As-tu parlé à ton père, depuis que tu es ici ?

— Non. Je n’en ai pas eu le temps.

Elle n’avait pas l’intention de lui avouer qu’elle redoutait de l’appeler, de crainte d’être rejetée.

— Et ton ordinateur portable, ton téléphone et ton iPod : ils ne te manquent plus ?

Bella tapota sa poche.

— Mon iPod est là. J’écoute de la musique en pansant les chevaux. Amira aime beaucoup Linkin Park et Muse. Quant à Batal, ce genre de musique le rend fou. Il préfère Mozart, et de temps en temps, Schubert.

Il lui adressa un regard étrange.

— Ainsi, Bella Balfour a vraiment tourné la page…

— On dirait, fit-elle en agrippant fermement la crinière d’Amira pour ne pas se jeter dans les bras de Zafiq.

Elle devait gagner cette course, songea-t-elle avec détermination. Personne d’autre qu’elle ne pouvait monter Batal, et cette fois, elle ne renoncerait pas.
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— Hassan, dès que la course sera terminée, je laisserai Batal continuer jusqu’aux écuries, dit Bella en se tournant vers lui. Comme cela, dès que tout le monde arrivera, tu seras là, à côté de lui, et tu diras que tu n’as pas pu l’empêcher de revenir vers son box. Et tu feindras d’être irrité de n’avoir pas pu recevoir les applaudissements.

Connor, venu d’Irlande pour travailler dans les célèbres écuries du cheikh, la regarda en fronçant les sourcils.

— Je n’aime pas cela. Nous sommes tous persuadés que la chute de Kamal n’a pas été accidentelle. Quelque chose a perturbé Batal… Et si ces hommes, maintenant, s’en prenaient à toi ?

— Ils ne pourront rien faire devant le public. Surtout sous les yeux du cheikh.

Serait-il accompagné de sa princesse ? se demanda-t-elle en sentant son cœur se serrer. En effet, elle avait entendu dire que Zafiq était parti deux jours en Europe pour rencontrer une princesse. Et cela lui causait une souffrance terrible, comme elle n’en avait jamais connu de sa vie.

Elle enfonça résolument son casque.

— Allez-y. Moi, je ne me montrerai qu’au tout dernier moment, comme cela personne n’aura le temps de me regarder.

— J’espère de tout mon cœur que tu ne seras pas blessée, Bella, dit Hassan avec une lueur de respect au fond des yeux.

Elle souffrait déjà tellement… La pensée de Zafiq en train de sourire, de rire, avec une autre femme lui causait une douleur insupportable.

— Allez-y ! répéta-t-elle. Vous me rendez nerveuse. Combien de temps me reste-t-il ?

— Tous les chevaux sont déjà sur la ligne de départ. Tu as bien compris comment se déroulait la course ?

— Oui. Galop jusqu'au fanion, puis demi-tour et retour. Et je dois passer la ligne d’arrivée la première, sinon le cheikh Zafiq perdra sa jument favorite.

Et si elle échouait ? N’était-ce pas toujours ce qui lui arrivait ?

Connor lui posa la main sur l’épaule.

— Fonce. C'est tout. Ne regarde ni à gauche ni à droite.

Et surtout, il ne fallait pas qu’elle pense à Zafiq, ajouta Bella en son for intérieur en les regardant s’éloigner.

Soudain, son courage faiblit : à présent elle était seule avec Batal, et Hassan.

Ce dernier s’approcha d’elle et l’aida à se mettre en selle, avant de reculer prudemment car Batal semblait terriblement nerveux.

— Tu es prête ? demanda-t-il.

— Oui, répondit-elle en sentant l’énergie de l’étalon vibrer sous elle. Si seulement il y avait une ceinture de sécurité, murmura-t-elle. Si tu m’éjectes, Batal, nous perdrons Amira.

Elle se tourna vers Hassan et lui sourit.

— Va te cacher. C'est toi qui es supposé participer à cette course, ne l’oublie pas !

Il hocha la tête et lui sourit à son tour. A cet instant, Batal rua, mais elle parvint à rester droite.

— C'est parti, dit-elle en le talonnant.

Lorsqu’elle le conduisit sur la piste qui menait directement au champ de course, elle entendit monter la rumeur du public. Bella rajusta alors son écharpe sur son visage : si celle-ci tombait, elle était perdue.

Une fois arrivée à la ligne de départ, Connor s’avança vers eux et prit son cheval par la bride.

— Bella, le cheikh veux venir souhaiter bonne chance à son cavalier ! S'il s’approche trop près, il va voir que tu n’es pas Hassan.

— Empêche-le de venir, dit-elle précipitamment. Dis-lui que je suis superstitieuse, enfin superstitieux... Mais ne le laisse pas s’approcher ! A aucun prix, tu m’entends ? Combien de temps reste-t-il avant le départ ?

— Une minute.

Cela allait être la minute la plus longue de sa vie, songea-t-elle. Elle regarda Connor parler à Zafiq, puis rejoignit les autres concurrents. A cet instant, elle perçut le regard mauvais de l’un des jockeys et sentit un frisson glacé lui parcourir le dos. C'était mauvais signe, se dit-elle en silence. Mais de toute façon, elle ne pouvait prononcer un mot sans se trahir, aussi garda-t-elle les lèvres closes.

Batal tressaillait d’excitation, ses oreilles frémissaient avec impatience. Bella regarda alors droit devant elle, bien déterminée à accomplir sa tâche. Ce cheval pouvait gagner, elle en était certaine. Quant à savoir si elle serait encore en selle à l’arrivée, c’était une autre affaire…

La rumeur de la foule s’intensifia, puis le drapeau s’abaissa et les chevaux bondirent en avant.

Le sable lui fouettait le visage, tandis que le martèlement des sabots se confondait avec les battements de son cœur. Elle entendit les chevaux galoper derrière elle, mais Batal était en tête.

— Tu es fantastique ! cria-t-elle en contemplant le fanion rouge au loin. Si tu gagnes, je ne te gronderai plus jamais. Je te laisserai même me mordre. Vas-y, Batal, vas-y !

Quand elle et sa monture firent le tour du fanion avant de revenir vers la ligne d’arrivée, elle sentit quelque chose lui tirer violemment la jambe.

Prise par surprise, Bella fut déstabilisée et voulut s’agripper à la crinière de sa monture. Mais au grand galop, elle n’avait aucune chance de se rétablir, aussi se retrouva-t-elle rapidement à terre. Cette chute brutale lui causa une douleur atroce dans l’épaule, tandis que son pied restait coincé dans l’étrier. Son corps allait être traîné derrière le cheval…, songea-t-elle avec terreur.

En proie à des souffrances affreuses, Bella se prépara à mourir et ferma les yeux. Mais soudain, elle sentit qu’elle s’immobilisait.

Poussant un hennissement d’impatience, Batal baissa la tête vers elle et la regarda. Ainsi, elle était toujours en vie…, comprit-elle avec stupeur. Mais son soulagement fut de très courte durée, car les autres chevaux arrivaient au galop.

Lorsque l’étalon redressa la tête d’un air furieux, Bella ferma de nouveau les yeux, se préparant à mourir pour la seconde fois.

Mais comme rien ne se passait, elle rouvrit un œil et vit qu’elle était sous le ventre de Batal. Il s’était en effet placé au-dessus d’elle, ses jarrets puissants formant une cage protectrice tandis que les autres chevaux passaient au galop à côté d’eux.

La gorge nouée par l’émotion, pleurant à la fois de souffrance et de gratitude, Bella essaya de se redresser, mais son épaule lui faisait tellement mal que la douleur lui ôta toutes ses forces. Elle repensa au regard mauvais du jockey, avant le départ. Quelqu’un l’avait délibérément fait tomber, comprit-elle, pour empêcher Batal de gagner. La même personne qui avait provoqué la chute de Kamal ?

La colère agissant sur elle comme un anesthésiant, elle essaya de nouveau de se redresser en s’accrochant aux jambes de Batal pour s’aider.

A cet instant, le dernier des chevaux les dépassa : Batal n’avait donc plus aucune chance de remporter la course, réalisa Bella avec une amertume atroce. Mais elle était néanmoins déterminée à aller jusqu’au bout.

Rassemblant son courage, elle essaya de remonter en selle, mais Batal était trop grand pour elle. En outre, son épaule lui faisait atrocement mal.

— Je suis désolée, Batal, sanglota-t-elle.

Mais alors, juste au moment où elle allait renoncer, l’étalon souffla par ses naseaux et fléchit les jambes pour s’agenouiller à côté d’elle.

Pendant un bref instant, Bella le regarda avec stupeur puis, se ressaisissant, elle s’installa maladroitement sur son dos, avant que Batal ne se redresse aussitôt et bondisse en avant.

Secouée par le galop, son épaule lui faisait maintenant un mal insoutenable, ses mains saignaient, mais elle se cramponna à sa crinière en sachant que tout espoir de gagner était perdu.

Cependant, Batal ne partageait pas cet avis. Outragé d’avoir été laissé en arrière, il fonçait à une vitesse incroyable, dépassant bientôt rival après rival. Et soudain, Bella sentit une lueur d’espoir se rallumer en elle.

— Allez, Batal, plus vite, plus vite ! Tu vas gagner…

L'étalon sembla puiser profondément en lui pour trouver l’énergie supplémentaire dont il avait besoin. Les naseaux frémissant, il franchit la ligne d’arrivée avec une longueur d’avance sur le cheval et le cavalier qui avait tenté de leur faire abandonner la course.

Cependant, elle et Batal devaient maintenant regagner directement les écuries, se souvint Bella. Mais apparemment, le fougueux étalon avait une autre idée en tête.

Ignorant complètement les tentatives de contrôle de sa cavalière, il se mit en effet au pas et se dirigea tout droit vers la tribune où se trouvaient le cheikh et toutes les personnalités.

— Non, Batal… Je t’en supplie…, dit-elle en tirant sur les rênes d’une main.

Mais sa monture continua son chemin et alla s’arrêter devant Zafiq. Il redressa alors la tête, fier de son exploit.

Un sourire éclaira le beau visage de Zafiq, qui se leva et quitta la tribune. Juste à cet instant, Bella vit tout basculer autour d’elle. Elle entendit des voix résonner au loin, des cris, avant que tout ne se fonde dans le silence. Elle essaya de se retenir à la crinière de Batal, mais il était trop tard.

— Je t’aime, murmura-t-elle en glissant à bas du cheval.

Puis tout devint noir.

***

Sans jamais quitter des yeux la forme allongée sur le lit, Zafiq arpenta la chambre moderne et bien équipée.

— Allez chercher un autre médecin, ordonna-t-il.

— Vous avez déjà eu l’avis de cinq médecins, Votre Altesse, dit prudemment Kalif. Ils sont tous d’accord : Mlle Balfour a reçu un choc à la tête en tombant, mais le scanner a montré qu’il n’y avait pas eu de traumatisme. Son épaule est démise et elle…

— Elle est tombée de selle au galop ! le coupa-t-il.

Jamais il n’oublierait ce moment, même si alors, il avait cru qu’il s’agissait de Hassan. Mais ensuite, quand il avait découvert que c’était Bella…

— C'est un miracle qu’elle ait survécu, approuva Kalif. Si Batal ne s’était pas arrêté et ne l’avait pas ensuite protégée avec son corps… C'était un spectacle extraordinaire ! Les gens ne parlent que de cela. Non seulement il s’est arrêté pour la protéger, mais il s’est couché pour la laisser remonter en selle. C'est incroyable.

— Je n’arrive pas à croire qu’elle ait pu le monter, dit Zafiq en se passant la main sur la nuque. Et je n’arrive pas à croire que je n’aie pas deviné que c’était elle.

— Elle nous a tous dupés, Votre Altesse, mais peut-être était-ce mieux ainsi. Si vous aviez su que c’était elle, vous l’auriez empêchée de participer à la course. A part Kamal, personne d’autre n’était capable de monter Batal. Cette jeune femme est très courageuse.

Contemplant Bella endormie, Zafiq sentit son sang se glacer dans ses veines. Elle aurait pu…

— C'est un vrai casse-cou, dit-il d’une voix rauque. Elle l’a toujours été.

A cet instant, un bruit le fit se retourner. Son frère se tenait à l’entrée de la chambre, suivi de sa sœur Sahra, de Yousif, et d’une bonne quinzaine de serviteurs du palais.

— Comment va-t-elle ? demanda Rachid.

— Elle se repose ! fit Zafiq, irrité de voir tout ce monde.

— Nous sommes tous inquiets, intervint Yousif. Même Batal est très nerveux : il veut voir Bella.

— J’aimerais le voir moi aussi, fit une petite voix.

Ils tournèrent tous la tête vers le lit : la jeune femme, le visage pâle, essayait de se redresser.

— Ne bouge pas ! ordonna Zafiq.

Mais elle ne l’écouta pas et repoussa ses longs cheveux blonds de sa main abîmée par la chute.

— Je veux m’asseoir, dit-elle en lui adressant un regard timide.

Puis elle se tourna vers la porte et son visage s’illumina. Zafiq sentit alors une émotion vive tressaillir dans sa poitrine : elle s’était fait des amis.

— Tu as été magnifique, dit Rachid d’une voix émue. Tu es extraordinaire !

Il traversa la pièce en deux enjambées et, sans attendre la permission de Zafiq, prit Bella dans ses bras.

Stupéfait de constater qu’il brûlait d’écarter violemment son frère, Zafiq vit alors tout le monde entrer dans la chambre, sans se soucier de lui ou du protocole !

— Est-ce que Batal va bien ? demanda Bella à Yousif.

— Il est très fier de lui. Je crois qu’il est conscient d’avoir accompli une prouesse extraordinaire. A présent, il va être encore plus insupportable !

Bella sourit faiblement avant de se laisser retomber sur les oreillers. Un gros bleu marquait l’une de ses pommettes, remarqua Zafiq, mais de toute façon elle devait souffrir de la tête aux pieds. Cependant, elle ne se plaignit pas une seule fois, écoutant chacun raconter les réactions de la foule.

— En tout cas, nous avons gardé Amira, dit-elle d’une voix joyeuse.

Mais devant le silence embarrassé qui suivit ses paroles, elle plissa légèrement le front.

— Qu’y a-t-il ? Nous avons bien gagné, non ?

— Oui, vous avez gagné. Et le reste n’a pas d’importance, dit rapidement Yousif.

Bella les regarda tour à tour, lui et Zafiq.

— Que se passe-t-il ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

— D’après les officiels, murmura Yousif, Batal doit être disqualifié pour avoir été monté par une femme.

— Comment ? riposta-t-elle vivement en se redressant de nouveau en grimaçant de douleur. Non, ils ne peuvent pas faire ça !

L'air désespéré, elle se tourna vers Zafiq.

— Tu es le cheikh ! Dis-leur qu’ils n’ont pas le droit ! Batal a gagné. Et il aurait gagné de toute façon, même monté par un singe. Mais c’est ma faute. J’aurais dû le ramener dans son box et laisser ma place à Hassan.

Poussant un gémissement, elle se couvrit le visage de ses mains et, aussitôt, Rachid la prit dans ses bras.

Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase.

— Sortez ! ordonna Zafiq d’une voix sourde et menaçante. Tous ! Bella a besoin de repos, pas de stress.

Mais, Rachid s’étant écarté du lit, la jeune femme tentait déjà de se lever.

— Tu ne les laisseras pas prendre Amira, Zafiq, n’est-ce pas ? dit-elle en posant les pieds sur le sol. Promets-le-moi !

Il la rattrapa juste au moment où elle allait tomber. Doucement, il la déposa sur le lit et ne put s’empêcher de la garder dans ses bras quelques instants, incroyablement ému de sentir son corps mince contre lui, si doux, si familier…

Excepté la fois où il était allé la retrouver dans le box d’Amira, il ne l’avait pas touchée depuis leur retour du désert.

Se souvenant qu’ils n’étaient pas seuls, Zafiq jeta un regard courroucé vers la porte et découvrit le visage stupéfait de son frère. Puis celui-ci rougit, avant de se retourner et de pousser tout le monde dans le couloir. Sans un regard en arrière, il ferma ensuite la porte, le laissant seul avec Bella.

Au prix d’un effort suprême de volonté, Zafiq se résolut à lâcher la jeune femme et s’assit au pied du lit.

— Tu as été très imprudente, une fois de plus…, fit-il d’un ton sévère.

Mais il ne put se contenir plus longtemps et se pencha vers elle pour l’embrasser. Aussitôt, la douceur de ses lèvres l’enivra. Après avoir refoulé son désir pendant des semaines, il était sur le point de perdre tout contrôle, mais un gémissement l’arrêta brusquement.

— Je t’ai fait mal, dit-il d’un ton coupable en s’écartant.

— Non, ce n’est pas cela. Je m’en fiche, répliqua-t-elle, les yeux remplis de larmes. Mais pour une fois, j’avais voulu bien faire. Comme personne d’autre ne pouvait monter Batal et que nous voulions tous sauver Amira… Et j’ai tout raté.

— Non, tu n’as pas tout raté, dit-il en la reprenant délicatement dans ses bras. Tu as été incroyablement courageuse. Si tu savais ce que j’ai ressenti quand j'ai vu que c’était toi… Et lorsque tu es tombée de cheval pour la deuxième fois…

— Tu m’as rattrapée : c’est devenu une habitude, murmura-t-elle en appuyant son visage contre son épaule. Mais, que vas-tu faire pour Amira ?

— Tu crois vraiment que je les laisserais me la prendre ? En fait, le règlement ne parle pas de l’éventualité d’un jockey de sexe féminin. Et de toute façon, il est temps que je le fasse réviser.

— Mais cela ne protégera pas Amira ! fit-elle en s’écartant brusquement de lui. La chute de Kamal n’était pas un accident, et aujourd’hui…

— Aujourd’hui, l’interrompit-il d’une voix rauque, tu aurais pu être tuée. Et le coupable est déjà en prison. Tu peux me faire confiance : désormais, plus personne n’essaiera de nuire à mes chevaux ou à mes jockeys.

— C'est grâce à Batal si je suis encore en vie, dit-elle en fermant les yeux. J’ai hâte de retourner m’occuper de lui.

— Tu ne travailleras plus là-bas, habibiti, dit-il fermement.

En effet, Zafiq avait pris sa décision. Mais à sa grande surprise, au lieu d’être contente, Bella rouvrit les yeux et le contempla d’un air horrifié.

— Tu me renvoies ?

— Non. Tu peux passer autant de temps que tu voudras dans mes écuries. Mais tu vas t’installer au palais.

— Au palais ?

— Oui. Tu…, commença-t-il en hésitant.

Les yeux écarquillés, elle attendit qu’il poursuive.

— Tu m’as manqué.

Zafiq s’interrompit, embarrassé de reconnaître à quel point il désirait cette femme.

— Zafiq…

— Nous reparlerons de tout cela plus tard, dit-il en se levant. Tu vas d’abord rester encore un peu à l’hôpital, jusqu’à ce que tu sois assez en forme pour venir au palais. Ensuite, tu seras l’invitée d’honneur du banquet donné pour célébrer le vainqueur. J’ai donné des instructions pour qu’il soit repoussé jusqu’à ton retour.

Il la regarda en réfrénant le désir irrésistible de la reprendre dans ses bras.

— Il est temps que tu redeviennes Bella Balfour, reprit-il. Et cette fois, tu seras à mes côtés, habibiti.

 


Tu seras à mes côtés... Qu’avait-il voulu dire par là ? A ses côtés pour assister au banquet officiel ? Pour passer une nuit entière avec lui ? Plusieurs nuits ?

En outre, il n’avait fait aucune allusion aux derniers mots qu’elle avait murmurés avant de tomber de cheval…

Installée dans une immense baignoire, Bella contemplait les pétales de roses qui flottaient à la surface de l’eau. Une excitation joyeuse courait dans ses veines, même si elle savait que sa liaison avec Zafiq n’avait pas d’avenir. En effet, puisqu’il était allé voir une princesse, il envisageait donc réellement de se marier…

— Vous êtes bien silencieuse, remarqua l’une des femmes chargées de s’occuper d’elle.

Bella lui adressa un faible sourire en repoussant ses tristes pensées. Pour l’instant, elle était là, près de Zafiq. Cela seul comptait.

— Je réfléchissais. Si vous saviez depuis combien de temps je rêvais de pouvoir prendre un bon bain chaud…

Un peu plus tard, les femmes lui lavèrent les cheveux avec soin, avant d’enduire les mèches une à une d’huiles précieuses. Soudain, la perspective d’apparaître devant Zafiq vêtue d’une robe fit violemment frissonner Bella.

— Le pays entier parle de la façon dont vous avez monté le fougueux étalon du cheikh, dit alors l’une des femmes en lui massant doucement les épaules. Ce n’est pas étonnant que Son Altesse soit autant fasciné par vous. Vous êtes aussi courageuse que belle.

— C'est très inhabituel que le cheikh affiche une relation avec une femme en public, poursuivit calmement une autre. Depuis la mort de son père, il s’est concentré uniquement sur son devoir.

— Oui, je sais, dit Bella en fermant les yeux. Pour lui, les émotions sont signe de faiblesse.

— Il craint de ressembler à son père, reprit la femme d’une voix douce. Celui-ci était un homme bon, mais il ne savait pas garder sa raison dès qu’il avait affaire à une femme. Celle qu’il a épousée…

— C'était une erreur, l’interrompit sa compagne en rinçant les cheveux de Bella. Elle ne pensait qu’à elle. Elle était très extravagante et n’avait aucun sens du devoir.

Bella rougit en pensant que, tout récemment encore, on aurait pu dire la même chose d’elle.

Comme si elle avait deviné ses pensées, la femme lui sourit avec chaleur.

— Vous ne lui ressemblez pas du tout, madame, dit-elle en l’aidant à sortir de la baignoire. Tout le monde est content de voir le cheikh sourire. Les dernières années ont été difficiles : il a eu vraiment peu de temps pour penser à lui, et ce n’est pas bon pour un homme aussi viril.

La simple mention de la virilité de Zafiq avait fait naître un frisson d’excitation dans les reins de Bella. Elle se ressaisit aussitôt, pendant que les femmes lui passaient sa robe, avant d’en ajuster les fines bretelles.

Se rendant brusquement compte qu’elles la regardaient d’un air interrogateur, Bella se tourna vers le miroir.

— Oh…, murmura-t-elle en découvrant son reflet. C'est... Vous avez…

— Vous êtes contente ? Vous avez de si beaux cheveux, fit l’une des femmes en la contemplant avec admiration. Mais ils étaient en mauvais état à cause du sable et du soleil…

— J’ai souvent passé des heures à me préparer pour une soirée, l’interrompit Bella en souriant, mais je n’avais jamais réussi à me faire aussi belle !

En effet, ses cheveux étincelaient de santé et sa peau resplendissait. Un maquillage subtil accentuait la finesse de ses traits, et sa bouche brillait d’un rose à la fois délicat et tentateur, tout en restant parfaitement naturel.

— Nous n’avons fait que mettre votre beauté en valeur, madame. Le cheikh Zafiq sera content.

Il serait content. Comme si elle était une sorte de présent, prête à lui être offerte, songea Bella en fronçant les sourcils. Mais elle était bien résolue à ne pas gâcher cette soirée. Zafiq l’avait choisie comme invitée d’honneur, non ?

Après avoir enfilé de ravissants escarpins, elle sortit de sa suite et suivit un majordome déférent qui la conduisit à travers un véritable dédale de couloirs. Quand il la fit entrer dans une immense salle de réception brillamment éclairée, tous les regards se tournèrent vers elle. Puis les convives se levèrent en signe de respect, si bien que Bella devint écarlate.

— Ils te remercient, murmura Zafiq en venant vers elle.

Après lui avoir pris le bras, il la conduisit vers la place d’honneur, au bout d’une longue table recouverte d’une nappe blanche, décorée de fleurs aux couleurs vives.

Lorsque les invités se mirent à applaudir chaleureusement, elle eut envie de disparaître sous la table.

— Ils m’applaudissent parce que je suis tombée de cheval ?

— Non. Parce que tu as risqué ta vie pour Al-Rafid. Comme je te l’ai déjà expliqué, Amira est presque un trésor national. Et si elle est encore là, c’est grâce à toi. Ces gens célèbrent déjà les futurs gagnants du Derby qu’elle ne manquera pas de nous donner.

— Batal doit se réjouir, alors. Il va passer un bon moment, ce soir.

— Il n’y a pas que lui, murmura Zafiq en caressant son visage des yeux. Tu es très belle.

— Je suis heureux que tu le penses, répliqua-t-elle en souriant pour dissimuler son embarras. Après tout le mal que se sont donné ces pauvres femmes…

Pourquoi se sentait-elle aussi intimidée ? se demanda Bella en s’asseyant à côté de Zafiq. Elle avait presque l’impression d’être une adolescente à son premier bal…

— Ils se demandent tous ce que le cheikh fait avec une femme comme moi.

— Je suis sûr que tous les hommes présents dans cette salle savent ce que je fais avec toi, répliqua-t-il d’une voix rauque.

Décidément, il se souciait peu des commérages !

— Si je n’étais pas obligé de respecter le protocole, reprit-il sur le même ton, nous serions déjà dans ma chambre.

— Eh bien, je devrais tomber de cheval plus souvent ! fit-elle d’un ton léger.

Mais au fond, elle se sentait incroyablement troublée par l’attitude de Zafiq. Ainsi, la soirée ne se terminerait pas à la fin du banquet…

 


Quand la fête s’acheva enfin, Bella était dans un état de nerfs épouvantable. La seule chose dont elle était certaine, c’était qu’elle était tombée follement amoureuse de son sauveur du désert.

Mais elle ignorait totalement ce qu’il ressentait pour elle.

Quand, un peu plus tard, il la fit entrer dans sa chambre, Bella lui prit le bras.

— Attends. Je voudrais te demander quelque chose.

— Tout ce que tu voudras, dit-il en dénouant sa cravate.

Puis il prit son visage entre ses mains.

— Mais dépêche-toi, chuchota-t-il. J’ai attendu ce moment toute la soirée.

— M’aurais-tu invitée si j’avais perdu la course ?

— A quoi rime cette question ?

— Je… je voudrais juste comprendre pourquoi je suis ici.

Elle aurait tant voulu qu’il lui dise quelques mots gentils…

— Tu es là, commença-t-il d’une voix profonde, parce que j’ai nié mon désir trop longtemps.

— Où sont passés ton devoir et tes responsabilités ?

— Notre relation ne nuit en rien à mon devoir, dit-il en lui caressant les cheveux.

Puis il rapprocha son visage du sien et lui effleura la joue du bout des lèvres. Aussitôt Bella sentit tout son corps s’embraser. Mais elle s’écarta légèrement de lui.

— Attends…

Car elle s’était promis que si le destin permettait qu’elle retrouve Zafiq, elle ne se contenterait pas de satisfaire ses sens, mais qu’elle utiliserait aussi son cerveau.

— Je ne peux plus attendre, chuchota-t-il en posant les mains sur sa nuque pour l’attirer vers lui.

Lorsqu’il prit sa bouche avec passion, une chaleur délicieuse fusa dans le corps de Bella. Mais, se souvenant de ses résolutions, elle le repoussa doucement.

— Non ! Je ne peux pas ! Je ne veux pas que tu t’amuses avec moi alors que tu envisages de te marier.

— Tu n’as pas envie de faire l’amour avec moi ?

— Bien sûr que si, murmura-t-elle. Mais je ne veux pas de ce qui arrivera ensuite… Je ne veux plus me lever chaque matin en ayant l’impression que le monde est vide. Quand tu m’as rejetée, je me suis sentie anéantie, Zafiq, comme si tu m’avais pris une part de moi-même. C'est pire que de tomber de Batal. Je ne veux plus ressentir cela.

— Tu refuses — tu me dis non ? fit-il d’un ton incrédule.

— Je sais que tu ne dois pas souvent essuyer de refus, Zafiq. Mais je n’agis pas ainsi pour défier ton autorité ou t’agacer. J’essaie juste de ne pas perdre la tête.

— Et en te refusant à moi, tu ne perds pas la tête ?

— Si… Non. Je ne peux pas vivre ainsi. C'est trop douloureux.

Une lueur farouche traversa son regard.

— Rester loin de toi m’a rendu fou.

— Alors, pourquoi n’es-tu pas venu me voir ? Crains-tu de ressembler à ton père ? Est-ce pour cela que tu nies tes désirs ?

— Que sais-tu de mon père ?

— Je sais que tu as peur d’être comme lui. Alors, tu vas épouser une femme que tu as choisie avec ta raison, pas avec ton cœur. Et…

Au prix d’un effort surhumain, elle reprit :

— Je ne veux pas être la maîtresse du cheikh.

Tremblant de tout son corps, elle recula de quelques pas.

Il tendit alors les mains vers elle, comme s’il allait la prendre dans ses bras, mais il recula lui aussi, l’air sombre.

— Tu ne veux pas revivre ce que nous avons partagé dans le désert ?

— C'était différent, chuchota-t-elle. Nous étions à des kilomètres de nos vraies vies. Il n’y avait que toi et moi.

— Il n’y a toujours que toi et moi.

— Non. Tu es le cheikh d’Al-Rafid. Et le soir où tu es venu me voir dans le box d'Amira, j'ai compris que je représentais pour toi une tentation à laquelle tu devais résister à tout prix.

— Si c’était vrai, tu ne serais pas là maintenant.

— Vraiment ? répliqua-t-elle avec un faible sourire. Tu sais ce que je pense ? Que même toi, tu n’es pas aussi fort que tu le crois. Le désir qui nous lie est si puissant que tu es prêt à y céder. Mais tu ne peux oublier ton devoir et tes responsabilités que l’espace d’une nuit. Tu es comme ça. Tu es un chef d’Etat brillant et ton peuple t’adore. Il a besoin de toi. Et quand le moment viendra, tu épouseras une femme digne de ton rang, qui te donnera de beaux enfants.

Bella déglutit péniblement.

— Et cette femme, ce ne sera pas moi, n’est-ce pas ?

Comme il restait silencieux, elle ne put empêcher l’espoir de frémir en elle. Mais lorsqu’il la regarda dans les yeux, elle devina ce qu’il allait lui dire.

— Je ne commettrai pas la même erreur que mon père.

Elle eut l’impression d’avoir reçu un coup de couteau en plein cœur.

— Dans ce cas, je n’ai plus rien à faire ici, Zafiq, dit-elle d’une voix tremblante.

— Attends ! Je n’ai pas terminé.

— Moi, si, répliqua-t-elle en posant la main sur la poignée de la porte. Tu ne peux pas t’imaginer à quel point c’est douloureux pour moi. Je me sens détruite…

Embarrassée de s’être livrée ainsi, elle ajouta plus durement :

— Pourquoi m’as-tu invitée ce soir ? J’étais bien là-bas, aux écuries.

— Tu veux dire que tu aurais préféré continuer à y travailler ?

— D’une certaine façon, oui, répondit-elle tristement. J’avais oublié à quel point j'aimais m’occuper des chevaux. Et j’ai découvert que ça me plaisait d’avoir des responsabilités. Et puis, je suis heureuse d’avoir réussi à gagner cette course — enfin, c’est Batal qui l’a gagnée. Mais c’était quand même moi qui étais sur son dos, et j'en suis fière. J’ai l’impression d’avoir réussi quelque chose.

— Tu as réussi, et de façon formidable. Et je… je te désire comme je n’ai jamais désiré une autre femme.

Sentant le combat intérieur qui se livrait en lui, Bella le regarda en sentant sa gorge se nouer. Si seulement il la prenait dans ses bras, lui disait qu’il ne pouvait pas vivre sans elle…

Mais il restait immobile et raide.

— Je n’ai jamais proposé cela à une autre femme : je t’invite à vivre au palais avec moi.

— Comme ta maîtresse. Je ne veux pas, Zafiq. Je retourne aux écuries.

Voyant ses traits sublimes se figer en un masque incrédule, Bella faillit céder à la tentation de s’élancer vers lui — avant de se rappeler que, tôt ou tard, il la rejetterait.

Et si la vie lui avait enseigné une chose, c’était qu’elle ne voulait pas partager sa vie avec un homme qui ne l’aimait pas.

— Merci de cette soirée, Zafiq.

Puis elle ouvrit la porte et s’éloigna rapidement, avant de changer d’avis.






10.

Lorsque Bella sortit du box d’Amira, Rachid et Yousif la regardèrent d’un air ébahi, comme s’ils voyaient une apparition.

— Qu’est-ce qu’il y a ? leur lança-t-elle brutalement.

Mais elle regretta aussitôt sa réaction.

— Excusez-moi, murmura-t-elle. Je n’ai pas assez dormi.

Puis, se rendant compte qu’ils pourraient mal interpréter ses paroles, elle précisa en rougissant légèrement :

— Même si je dis le contraire, j’ai encore mal partout après cette chute. Alors, je dors très mal. Bon, je vais voir Batal.

— Il n’est pas là, répliqua Yousif en lui adressant un regard étrange. Son Altesse est partie à cheval dans l’Etat de Zamira.

Bella ôta un morceau de paille qui pendait de ses cheveux.

— Eh bien, j’irai le voir à son retour.

Les deux hommes échangèrent un regard embarrassé.

— Le cheikh Zafiq n’a pas précisé quand il reviendrait, dit Yousif d’un air gêné. Ce voyage n’était pas prévu. Il est parti rendre visite à la princesse Yasmina, qu’il va sans doute épouser.

Cette fois, Bella eut vraiment l’impression que son cœur se déchirait.

— Très bien, fit-elle en se forçant à sourire. J’ai du travail. J’emmène Amira faire un tour. Seule.

— Mais puisque tu souffres encore de ta chute…

— C'est le meilleur moyen de guérir, dit-elle en rentrant de nouveau dans le box d’Amira.

Ainsi, après leur conversation de la veille, Zafiq était allé chez sa future épouse… Pourquoi cela lui causait-il une telle souffrance, alors qu’elle avait toujours su que ce moment arriverait ? se demanda-t-elle en appuyant son front contre le flanc de la jument.

Les regrets l’assaillirent alors avec une force impitoyable : elle aurait peut-être dû accepter ce qu’il lui offrait ? Si elle avait dit oui, elle aurait pu au moins passer une dernière nuit avec lui…

Mais ensuite, cela n’aurait fait que redoubler sa peine, se dit-elle en sellant Amira avant de la faire sortir dans la cour. Sentant tous ses muscles protester, elle se hissa sur sa monture en grimaçant de douleur, puis elle quitta les écuries, sans même savoir où elle allait.

Pour l’instant, elle ne savait qu’une chose : elle avait besoin d’être seule, dans le désert.

 


A son retour, Zafiq trouva Rachid, ainsi que tout le personnel de ses écuries, dans un état d’anxiété extrême.

— Bella n’est pas revenue, l’informa son frère dès qu’il fut descendu de cheval.

— Elle n’est pas revenue d’où ? demanda-t-il en se sentant blêmir.

— Du désert. Elle est partie le même jour que toi, avec Amira.

Zafiq dut faire un effort pour se maîtriser.

— Vous l’avez laissée partir dans le désert, seule avec Amira ?

— Elle ne nous a pas dit où elle allait et ce n’est que longtemps après son départ que nous avons trouvé le mot qu’elle avait laissé. Elle y a écrit qu’elle avait besoin de faire un dernier séjour dans le désert avant de nous quitter, dit Yousif d’un air triste.

A ces mots, Zafiq sentit une émotion qu’il n’avait ressentie qu’une seule fois : au moment où il avait compris que c’était Bella qui avait monté son étalon.

— Vous n’avez pas tenté de l’en empêcher ? Vous rendez-vous compte qu’elle ne sait rien de la survie dans le désert ? Absolument rien !

Rachid le regarda dans les yeux.

— Tu crois vraiment qu’il est possible d’empêcher Bella de faire ce qu’elle a décidé de faire ? Elle a monté Batal contre tous les avis. Elle sait ce qu’elle veut, Zafiq.

Il le savait parfaitement.

— Elle va bien, intervint Yousif avec calme. Elle nous a appelés hier soir depuis son téléphone mobile. Elle nous a dit qu’elle était dans un endroit spécial. Nous pensons qu’elle est probablement à la Retraite, mais vous savez qu’ils ne divulguent jamais le nom de leurs hôtes. Elle profite sans doute de ces derniers jours dans notre pays. Elle a ajouté qu’elle nous regretterait terriblement tous.

Il regarda Zafiq d’un air sombre.

— Mais c’est surtout nous qui allons souffrir de son absence, Votre Altesse. Elle est le meilleur palefrenier que nous ayons jamais eu ici. Comment réagira Amira après son départ, je n’en sais rien. Mais je crois qu’elle se laissera dépérir. Tous les chevaux aiment Bella.

— Tout le monde l’aime, renchérit Rachid en contemplant le désert d’un air inquiet. J’ai peut-être eu tort. Kamal disait que j’aurais dû envoyer quelqu’un à sa suite, mais elle avait tellement insisté pour…

— Kamal ? l’interrompit Zafiq. Qu’est-ce que Kamal vient faire dans cette histoire ? Il est encore à l’hôpital.

— Bella est allé le voir tous les jours, répondit son frère. Elle lui apportait des photos des chevaux, et elle le faisait rire en lui racontant des histoires incroyables.

— Mais où compte-t-elle aller ensuite ? demanda-t-il.

— Elle rentre en Angleterre.

Il eut l’impression qu’un poids lui tombait sur la poitrine, l’empêchant presque de respirer.

— Pourquoi a-t-elle pris cette décision ?

— Elle ne s’est pas expliquée. Elle a simplement dit que c’était la décision la plus juste.

— Vous êtes inquiet pour Amira, bien sûr, lança alors Yousif, après s’être éclairci la voix. Que voulez-vous que nous fassions, Votre Altesse ?

Se rendant compte que son inquiétude pour Bella lui avait même fait oublier sa jument favorite, Zafiq se passa nerveusement la main dans les cheveux. Tout le monde attendait ses ordres, mais pour la première fois de sa vie, toute pensée rationnelle avait quitté son esprit.

Cependant, poussé par l’inquiétude, il remonta prestement en selle.

— Je vais aller la chercher.

— Je t’accompagne, dit aussitôt Rachid.

— Non, répliqua Zafiq en secouant la tête.

Son frère lui lança un regard pénétrant.

— Emmène au moins un garde. Veux-tu que nous appelions la Retraite pour les prévenir de ton arrivée ?

— Je n’ai pas besoin de garde, et je ne veux pas que vous appeliez la Retraite.

Imaginant Bella assise en lotus en train de méditer, Zafiq faillit éclater de rire. Mais à la pensée des multiples dangers qu’elle encourait, toute envie de rire mourut dans sa gorge.

Elle pensait connaître le désert…

 



Etendue sur le dos dans l’eau, Bella entendit le bruit du galop d’un cheval se rapprocher. Redressant la tête, elle vit un nuage de sable se diriger vers l’oasis.

— Eh bien, le calme est terminé, Amira !

Mais son cœur s’était serré dans sa poitrine, car elle savait qui étaient ce cheval et son cavalier.

Amira redressa la tête et poussa un léger hennissement, ses oreilles et ses naseaux frémissant joyeusement.

Debout dans l’eau de façon à ne laisser apparaître que sa tête, Bella regarda Zafiq pénétrer dans le campement comme un conquérant.

Lorsqu’elle se retrouverait à des milliers de kilomètres de lui, la souffrance qu’elle ressentait diminuerait-elle ?

— Qu’est-il arrivé à la princesse ? demanda-t-elle, sans montrer l’émotion qui l’étreignait. Elle n’est pas assez jolie ?

— Même après avoir passé plusieurs semaines dans mon pays, tu n’as toujours pas compris que le désert était impitoyable, lui lança-t-il d’une voix courroucée.

Puis il sauta de son cheval avec sa grâce habituelle.

— Calme-toi. Tu t’irrites pour rien.

Il lui adressa un regard menaçant avant de se diriger vers Amira.

— L'as-tu fait boire ?

— Non. J’attends qu’elle meure de soif.

Bella se demanda combien de temps il allait falloir pour le faire exploser de rage.

— Bien sûr qu’elle a bu ! reprit-elle. Tu me prends vraiment pour une incapable, n’est-ce pas ?

— Non, dit-il en se retournant lentement vers elle. Au contraire, je pense que tu es une femme brillante et que tu te sous-estimes.

Suffoquée, elle le regarda un instant en silence.

— Oh… Eh bien… dans ce cas, je suis ravie de t’informer que je lui ai donné à manger, à boire, que je l’ai installée à l’ombre et que j’ai surveillé la présence éventuelle de serpents et de scorpions, comme tu m’avais appris à le faire. J’ai oublié quelque chose ?

Zafiq contempla sa jument.

— Elle a l’air en forme.

— Bon… Que fais-tu ici, à propos ?

— Je suis venu t’annoncer que j’allais me marier.

Bella posa la main sur son cœur, comme si cela pourrait l’empêcher de souffrir.

— Tu as fait tout ce chemin pour me le dire en personne ? lui lança-t-elle d’un ton moqueur. C'est vraiment gentil de ta part.

En réalité, elle avait envie de hurler de douleur.

— Je voulais que tu le saches.

— Très bien. Maintenant que je suis au courant, tu peux peut-être t’en aller et me laisser tranquille ?

— Tu repars avec moi.

— Non ! ne put-elle s’empêcher de crier avec force. Je t’en prie, Zafiq, laisse-moi rester ici encore une journée. Je te promets que je veillerai sur Amira et qu’il ne lui arrivera rien.

— J’ai besoin de toi à Al-Rafid.

— C'est trop injuste ! protesta-t-elle, sans plus se soucier de feindre l’indifférence. Qu’est-ce que tu veux ? Que je t’offre un cadeau de mariage ?

Se rendant compte qu’elle se conduisait de façon absurde, Bella cligna des yeux pour refouler ses larmes.

— Je te souhaite d’être heureux, reprit-elle d’une voix sourde. Sincèrement. Mais je ne veux pas assister à ton mariage. Tu ne me peux pas me demander cela.

— Si, je le peux. Et je veux que tu sois là.

Elle le foudroya du regard. Comment pouvait-il ne pas deviner qu’elle l’aimait ?

— Tu es vraiment bête, hein ?

— Tu me traites d’imbécile ? répliqua-t-il, visiblement choqué.

— Ou bien tu en es un, ou bien tu es d’une insensibilité inouïe, riposta-t-elle. Si tu ne peux pas ménager mes sentiments, pense au moins à ta future épouse. Que ressentirait-elle ?

— J’espère qu’elle sera fière de devenir ma femme.

— Je suis sûre qu’elle le sera. Et je ne veux pas gâcher son plaisir par ma présence. Oh, et puis j’en ai assez, Zafiq ! Va torturer quelqu’un d’autre.

Incapable de contenir ses larmes plus longtemps, Bella se détourna.

— Je ne peux pas, murmura-t-elle. Je ne peux pas te voir te marier.

— Alors, il va y avoir un gros problème, habibiti, dit-il doucement. Parce que je ne peux pas me marier sans toi.

— Pourquoi ? demanda-t-elle, les larmes brouillant sa vision.

— Parce que c’est toi que je vais épouser.

Bella eut l’impression que ses paroles avaient résonné très loin. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son ne franchit ses lèvres.

— Sors de l’eau, Bella ! fit-il d’un ton exaspéré. Dis quelque chose !

Il était si incroyablement beau avec ses cheveux noirs aux reflets bleutés, son regard brûlant qui la dévorait…

Soudain, une joie extraordinaire envahit Bella, avant de s’éteindre misérablement.

— Ainsi, au nom du plaisir, tu es prêt à faire un sacrifice énorme ! s’exclama-t-elle avec amertume.

— Tu crois vraiment que je te demande de m’épouser pour pouvoir coucher avec toi ?

— Tu ne m’as pas exactement demandé de t’épouser.

Tout en lui adressant un sourire dévastateur, Zafiq commença alors à se déshabiller. Puis il plongea élégamment dans l’eau avant de refaire surface à côté d’elle pour la prendre dans ses bras.

— Repose-moi, Zafiq ! Je suis toute nue !

— C'est comme ça que je te préfère, répliqua-t-il d’une voix douce et rauque en contemplant sa bouche.

Lorsqu’il l’attira contre lui, Bella sentit la chaleur du corps de Zafiq se communiquer au sien.

— Qu’est-ce que tu fais ? murmura-t-elle.

— Je te demande de m’épouser, chuchota-t-il contre ses lèvres. Peux-tu dire oui rapidement, afin que nous puissions passer aux choses sérieuses ?

Fascinée par l’éclat de son regard, et par les réactions explosives de son propre corps, Bella poussa un gémissement.

— Non… Je ne peux pas.

Il fallait qu’elle reste forte…

— Non, Zafiq, répéta-t-elle d’une voix plus ferme.

— Qu’est-ce qu’il y a encore ? dit-il avec un soupir.

— Je refuse.

— J’ai bien entendu. Mais je veux savoir pourquoi. Tu m’aimes, n’essaie pas de le nier.

— Oui, je t’aime. Mais toi tu ne m’aimes pas. Et cela ne me convient pas. Je ne veux pas me marier pour l’argent ou la position sociale. Je veux me marier par amour. Et je veux épouser quelqu’un qui m’aime en retour.

— Bella...

— En dépit de tout ce qu’on raconte, je ne suis pas comme ma mère, chuchota-t-elle. Et je veux épouser un homme qui m’aime.

Les yeux sombres de Zafiq étaient rivés aux siens.

— Et qu’est-ce qui te fait penser que je ne t’aime pas ?

— Je… Peut-être parce que tu ne me l’as jamais dit ?

— Tu ne me l’as jamais dit non plus.

— Si, murmura-t-elle. Quand je suis tombée de Batal dans tes bras, j’ai dit « je t’aime ». Mais tu n’y as jamais fait allusion.

Zafiq laissa échapper un soupir impatient.

— J’ai pensé que tu parlais à Batal !

— Tu as pensé que je faisais une déclaration d’amour à ton cheval ?

— Ceux qui travaillent aux écuries m’ont raconté que tu parlais tout le temps aux chevaux comme une véritable amoureuse.

— Ça, c’est vrai…, murmura Bella en rougissant.

— Alors, tu vois !

Elle posa la main sur son torse en savourant la sensation de ses muscles fermes sous ses doigts.

— Veux-tu dire que…

Soudain effrayée de prononcer ces mots, elle s’interrompit brutalement.

— Je t’aime, dit-il doucement. Oui, c’est ce que je veux dire, et je suis sincère.

Bella sentit son cœur s’affoler.

— Mais… tu penses que l’amour est une faiblesse.

— La relation qui liait mon père à sa seconde femme était déséquilibrée, oui, et cela l’a rendu faible, répliqua-t-il en fronçant les sourcils. J’étais horrifié de voir son incapacité à lui refuser quoi que ce soit. Alors, j’ai juré de ne pas commettre la même erreur.

Il la serra contre lui en un geste d’une tendresse inouïe.

— Je t’aime, Bella Balfour.

— Ma sœur Olivia te conviendrait mieux, chuchota-t-elle. Elle est réaliste et raisonnable. Au fait, je l’ai appelée…

— Très bien. Et alors ?

— Elle était inquiète, elle aussi. Elle se sentait coupable de s’être emportée ainsi. Nous avons beaucoup parlé. Et j’ai aussi appelé Zoe, à New York : elle avait essayé de me contacter.

— Tu n’as donc plus de raison d’être inquiète ?

— Si. Comment ton peuple va-t-il réagir en apprenant que tu épouses la scandaleuse Bella Balfour ?

— Mon peuple te voit comme la courageuse, la merveilleuse Bella, dit-il en prenant son visage entre ses mains.

Il lui adressa un lent sourire.

— Toutes les jeunes filles d’Al-Rafid vont t’observer, t’imiter…

— Tu parles ! Elles vont lire toutes sortes d’horreurs sur mon compte…, murmura-t-elle.

La belle bouche de Zafiq se crispa.

— Nous ne censurons pas la presse, mais nous ne permettons pas non plus les intrusions des paparazzi. Aucun journaliste n’escaladera les murs de mon palais ni ne se dissimulera dans mes écuries.

— Mais ce qui a déjà été publié…

— Mon peuple ne se soucie pas des rumeurs passées.

— La plupart de ces histoires étaient fausses ! s’écria soudain Bella.

Brusquement, elle eut envie de se justifier, pour la première fois de sa vie.

— Je n’ai jamais eu toutes ces aventures, mais chaque fois que je disais bonjour à un homme, on racontait que j’avais une nouvelle liaison ! Si je te disais que j’ai connu un seul homme avant toi, et que c’était il y a des années, me croirais-tu ?

Zafiq lui caressa tendrement la joue.

— Je dirais que c’était un imbécile, pour avoir laissé partir une femme aussi formidable que toi.

— C'est à cause de lui que j'ai renoncé à la compétition quand j’étais adolescente, avoua Bella. J’ai compris qu’il m’utilisait et je l’ai quitté, alors ensuite il a fait courir des rumeurs immondes sur moi, si bien que les entraîneurs ont décrété que j’étais un mauvais exemple pour les autres.

— Je te crois.

— C'est vrai ? fit-elle en refoulant de nouveau ses larmes. Si tu savais ce que cela signifie pour moi…

Elle regarda l’immensité du désert qui les entourait.

— Ici, j’ai l’impression d’être chez moi.

— Tu es chez toi.

— Tu avais raison, murmura-t-elle. Ce n’est pas que du sable. Et le paysage n'est jamais le même. Je voudrais revenir ici tous les ans, pour regarder les étoiles et chevaucher dans les dunes. Cet endroit est unique au monde. Comme toi.

— A mes yeux, l’endroit le plus merveilleux du monde, c’est là où tu es, habibiti, répliqua doucement Zafiq en l’attirant dans ses bras.

Envahie par une joie profonde, Bella leva son visage vers le sien et, lorsqu’il pencha la tête pour l’embrasser, elle lui sourit.

— Je suis à toi, chuchota-t-elle en fermant les yeux. Pour toujours.






L'héritage des Balfour

Tournez vite la page et découvrez, en avant-première,

un extrait du huitième roman de votre saga Azur,

à paraître le 1er octobre…

… ainsi que d’autres surprises qui vous

aideront à percer les secrets de la famille Balfour.

Incapable de lire ou de dormir, Olivia ne songeait qu’à une chose : elle était tombée en disgrâce...

A présent elle devait absolument se ressaisir, et rapidement. Car dans cinq mois, le 2 octobre, elle et ses sœurs étaient attendues à Londres pour fêter l’anniversaire de leur père.

Se tournant vers le hublot, elle regarda les eaux turquoise de l’océan Indien étinceler sous ses yeux.

Peu à peu, tandis que l’avion continuait sa descente, les contours de Darwin se découpèrent à l’horizon. Après Londres, New York et les grandes villes européennes qu’elle avait visitées, celle-ci semblait sortir d’un roman de Somerset Maugham, se dit pensivement Olivia.

Par ailleurs, elle connaissait bien la chaleur des Caraïbes, où son père possédait une superbe île privée, mais elle pressentait que le climat de Darwin lui réservait des surprises. Elle que l’on comparait souvent à une rose ! Ce n’était pas la peine d’être expert en jardinage pour savoir que ces fleurs détestaient les fortes chaleurs. Et pourtant, lorsque son père l’avait envoyée en Australie, elle n’avait pas protesté.

Ne lui avait-elle pas obéi toute sa vie ? Se comportant en fille modèle, tandis que Bella sortait s’amuser, et que tous les hommes tombaient à ses pieds.

« Ce ne sont que des flirts inoffensifs ! lui avait confié sa jumelle pour la rassurer. Ils m’aident à échapper à ma vie monotone. »

De son côté, loin de se comparer à une rose, Olivia commençait plutôt à se voir en vieille fille parfaite. Une créature solitaire qui, au lieu d’accumuler les amants, passait ses soirées et une bonne partie de ses nuits à lire de la littérature sérieuse. A entendre Bella, elle s’habillait même comme une femme plus âgée de dix ans.

Si elle en était arrivée là, c’était à cause de son père, qui avait toujours beaucoup trop attendu d’elle, dès son plus jeune âge.

Soudain, elle pensa à la puissante impression que donnait Clint McAlpine : une impression de dureté et de virilité extrême. Les femmes semblaient adorer cela ! Cependant, il ne manquait ni de culture ni de raffinement. En fait, sa personnalité était double : il était d’une part l’impitoyable magnat du bétail et de l’autre, l’éminent et respecté P.-D.G. de McAlpine Pastoral Company.

Si cela n’avait pas été le cas, Oscar Balfour, son père, homme d’affaires milliardaire, n’aurait certes pas racheté son entreprise.

Olivia soupira.

Même si elle aimait et respectait son père, elle se rendait compte que ses sentiments envers lui étaient ambivalents. En effet, il n’avait vraiment pas été le père dont elle et Bella auraient eu besoin. Toujours soucieux d’agrandir son pouvoir et sa fortune — porté sur les femmes —, il n’avait pas été très présent pour elles.

Au fond, lui et McAlpine se ressemblaient. Son père avait eu trois épouses, s’était livré à une aventure d’une nuit qui avait eu des conséquences catastrophiques, et il avait probablement connu encore d’autres femmes…

Olivia refusa de penser à Alexandra, sa mère et celle de Bella et de Zoe. Peut-être celle-ci avait-elle eu de bonnes raisons pour tromper son mari. De toute façon, c’était leur mère, et sa mémoire était sacrée.

Elle se redressa dans son fauteuil en repensant au magnat du bétail. Elle voulait bien reconnaître qu’il était effectivement très séduisant et très sexy, mais franchement, elle n’aurait aucun mal à lui résister.




LA DYNASTIE BALFOUR

LA FAMILLE BALFOUR

 

Héritières de la haute société, les filles d’Oscar Balfour sont une véritable institution britannique. Elles ont grandi au cœur de la vie mondaine, et le nom de Balfour est rarement absent des journaux à scandale. Totalement différentes les unes des autres, ses huit filles représentent un véritable défi pour Oscar.

 

OLIVIA ET BELLA

 

Nées à deux minutes d’intervalle, les filles aînées d’Oscar sont de fausses jumelles aussi opposées que le jour et la nuit. Raisonnable et pratique, Olivia a l’esprit mûr. En revanche, Bella possède un sens inné de la fête. La mort de leur mère, survenue alors qu’elles étaient encore enfants, les a affectées, mais elles montrent leurs émotions de façon totalement différente !

 

ZOE

 

C'est la benjamine des filles de la première épouse d’Oscar, Alexandra, morte en lui donnant le jour. Comme sa sœur aînée Bella, Zoe est toujours prête à participer à la dernière manifestation mondaine. Elle est d’une beauté éblouissante, ses yeux verts la distinguent de ses sœurs. Mais, sous sa façade glamour, se dissimule un cœur généreux, et la culpabilité d’avoir causé la mort de sa mère.

 

ANNIE

 

Fille aînée d’Oscar et de Tilly, Annie possède un solide sens des affaires, un cœur doux et une conception réaliste de l’existence. Préférant la compagnie de sa mère, elle est restée à l’écart des paillettes et des fastes de la vie mondaine, et s’est concentrée sur ses études à Oxford.

 

SOPHIE

 

Dans une famille, l’enfant du milieu est généralement le plus calme, et Sophie ne fait pas exception à la règle. Comparée à ses brillantes sœurs, elle a toujours vécu en retrait, et son statut de fille Balfour n’est pas facile à assumer pour elle ! Cependant, en dépit de sa timidité, Sophie possède des dons artistiques et des passions cachées, qu’elle investit dans ses projets de décoration intérieure.

 

KAT

 

La plus jeune des filles de Tilly a toujours vécu dans un cocon. Depuis la tragédie qui a coûté la vie à son beau-père, elle a été gâtée par tout le monde pour compenser cette perte. Son comportement capricieux et têtu la pousse à fuir les situations difficiles, et elle est bien déterminée à ne jamais s’engager, dans aucun domaine ni avec personne !

 

MIA

 

La dernière arrivée dans la famille Balfour est la fille illégitime d’Oscar, Mia, italo-anglaise. Née après une seule nuit d’amour de sa mère avec le chef du clan Balfour, elle a été élevée en Italie. Travailleuse, modeste, elle possède une beauté toute naturelle. La découverte de sa nouvelle famille a représenté une épreuve pour Mia, terrifiée devant l’aisance mondaine de ses aristocratiques sœurs !

EMILY

 

La plus jeune des filles d’Oscar est l’enfant de son unique et vrai amour : Lillian. Benjamine de la famille, Emily est adorée par ses sœurs, et elle revendique la première place dans le cœur de son père. A la différence de Kat, Emily a gardé les pieds sur terre et est farouchement déterminée à réaliser son rêve de devenir danseuse étoile. Après le choc dû à la mort de sa mère et à l’apparition de Mia, Emily rassemble ses forces et quitte la demeure de son père.






LE PATRIMOINE DES BALFOUR

Les biens immobiliers de la famille Balfour sont considérables, comprenant plusieurs résidences fabuleuses dans les quartiers les plus huppés de Londres, un appartement luxueux dans l’Upper East Side de New York, un chalet à Klosters, ainsi qu’une île privée dans les Caraïbes, toujours très convoitée par les célébrités… Mais Oscar se montre très difficile sur le choix des personnalités dignes de louer son refuge !

Cependant, le siège de la famille reste le Balfour Manor, niché au cœur du Buckinghamshire. Pour les filles d’Oscar, cette propriété est leur vraie maison. C'est le seul endroit synonyme de sécurité pour elles. C'est là que la famille se rassemble pour fêter Noël et, bien sûr, tous ses membres s’y retrouvent chaque année pour le bal de charité. Fréquenté par l’élite de la haute société, cet événement très prisé a lieu dans les merveilleux jardins du manoir.






LETTRE D'OSCAR BALFOUR À SES FILLES

Mes chères filles,

 

Il aura fallu que surviennent les récents et tragiques événements, pour que je prenne conscience de la négligence dont j’ai été coupable, envers vous toutes.

La devise de notre vieille famille était : « Validus, Superbus quod Fidelis », c’est-à-dire : « Puissant, Fier et Loyal. » En mettant en vigueur les dix principes énoncés ci-dessous, je m’engage à corriger mes fautes. Non seulement je mettrai toutes mes forces pour retrouver ces qualités en moi, mais je prie pour que vous, mes filles, suiviez mon exemple. Durant les prochains mois, je compte sur chacune d’entre vous pour prendre ces règles à cœur, car vous avez toutes besoin d’être guidées dans la vie. Les tâches que je vous confierai et les voyages que je vous enverrai faire n’auront qu’un seul but : vous amener à vous regarder en face, avant de développer votre personnalité et de devenir les femmes fortes que vous êtes destinées à être, au plus profond de vous-mêmes.

Courage, mes chères filles, et n'ayez pas peur des belles découvertes qui vous attendent…

 

OSCAR






LES RÈGLES DE LA FAMILLE BALFOUR

Ces règles ancestrales se sont transmises dans la famille de génération en génération. Après la révélation du scandale, survenue au cours du centième bal de charité des Balfour, Oscar s’est rendu compte que ses filles manquaient de repères dans leur vie. Lui-même, alors qu’il était jeune et insouciant, s’est éloigné de ces règles. Il décide de les faire revivre, afin qu’elles servent de guide à ses filles, qui en ont dramatiquement besoin.


Règle numéro 1

Dignité. Un Balfour doit s’évertuer à ne jamais jeter le discrédit sur le nom de la famille par une conduite inconvenante, un acte criminel ou une attitude irrespectueuse envers autrui.

Règle numéro 2

Charité. Les Balfour ne doivent pas prendre leur immense fortune comme une garantie. La vraie richesse consiste à savoir donner aux autres. La compassion est le bien le plus précieux.

Règle numéro 3

Loyauté. Se montrer loyal envers les membres de la famille, et les traiter avec respect et bonté en toutes circonstances.

Règle numéro 4

Indépendance. Les membres de la famille Balfour doivent s’efforcer de mener à bien leur développement personnel, sans compter sur le nom de la famille pour les aider à avancer dans la vie.

Règle numéro 5

Courage. Un Balfour ne doit avoir peur de rien. Affronter ses peurs avec courage permet d’avancer dans la découverte de soi-même.

Règle numéro 6

Engagement. Celui qui fuit une fois fuira toujours.

Règle numéro 7

Intégrité. Ne pas avoir peur d’adhérer à ses principes et d’avoir confiance en ses propres convictions.

Règle numéro 8

Humilité. Il y a une grande force à reconnaître ses faiblesses et à les surmonter. Ne jamais rejeter le point de vue d’autrui, sous prétexte que celui-ci est différent. Un vrai Balfour sait aussi bien accepter les conseils qu’en donner.

Règle numéro 9

Sagesse. Ne jamais juger d’après les apparences. La vraie beauté se cache sous la surface des choses. L'honnêteté et l’intégrité valent beaucoup plus que le charme superficiel.

Règle numéro 10

Le nom des Balfour. Appartenir à notre famille n’est pas seulement un privilège de naissance. Ses membres doivent se soutenir mutuellement, et porter leur nom avec fierté. Nier l’héritage des Balfour reviendrait à se nier soi-même.
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